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  CHAPITRE 1


   


   


  — Ici, la résistance.


  Jamais je n’avais entendu plus de fierté dans la voix de prince Jake. Et jamais je n’avais été plus fier de lui.


  < Oui, que voulez-vous ? Comment se fait-il que vous communiquiez avec nous ? >


  Manifestement, l’officier andalite, à l’autre bout de la connexion interplanétaire, n’était pas plus impressionné que ça.


  Rachel a poussé un grognement Jake lui a lancé un regard avant de parler :


  — Écoutez, a-t-il dit, nous devons faire vite. Cette transmission pourrait être localisée. Et nous avons beaucoup de choses à nous dire. D’abord, la situation de la planète Anati : c’est un piège. Les Yirks ont construit d’énormes bases de canons Dracon sur toutes les lunes. Si vos flottes vont là-bas, elles sont perdues.


  Il y a eu un moment de silence. Un délai compréhensible, vu la distance gigantesque que couvrait notre transmission et le caractère primitif de notre moyen de communication.


  Mais j’ai suspecté une autre explication à ce silence.


  < Nous connaissons votre situation sur Terre, humain. >


  La voix était celle d’un autre Andalite. Son ton laissait supposer un officier plus gradé que celui auquel Jake venait de parler.


  — Oui, a commencé Jake, mais les choses ont changé. Nous…


  < Nous savons que vous avez besoin d’aide. >


  — Malpoli, a marmonné Marco, laisse-le finir sa phrase.


  La voix a continué, froide et impérieuse. La voix d’un Andalite.


  < Et nous devons considérer la possibilité que vous nous mentiez dans le but de solliciter notre attention. >


  — Mais bon sang…


  Cassie a attrapé le bras de Rachel et lui a fait signe de se taire.


  — Écoutez, a repris Jake, la voix tendue par une colère rentrée. Nos informations proviennent de sources sûres. Et vous n’avez aucune raison de nous suspecter de double jeu.


  — Bien sûr que si, est intervenu Marco. Nous ne sommes que de pauvres humains. Pas de vénérables Andalites.


  < Prince Jake, puis-je ? >


  Il a acquiescé et je me suis approché de notre émetteur de fortune.


  Depuis mon arrivée sur cette planète lointaine, j’avais pu parler à plusieurs reprises avec ceux de mon espèce.


  Une première fois, en bricolant une de ces antennes radio archaïques dont se servent les humains pour atteindre l’Espace-Zéro. Une autre fois, dans un vaisseau andalite commandé par le traître, Samilin-Corrath-Gahar.


  À deux occasions encore, je m’étais entretenu avec des Andalites venus sur Terre eux aussi.


  Mais cette fois… cette fois, c’était différent. Tout était différent. La guerre s’intensifiait. Les Andalites, mon peuple, devaient nous écouter. Il fallait qu’ils nous écoutent.


  < Ici Aximili-Esgarrouth-Isthil, ai-je commencé. Ce que dit mon prince est exact. Nos informations concernant la planète Anati proviennent de Vysserk Un en personne, chef d’orchestre de l’invasion yirk sur cette planète. Vysserk Un était chargé d’attirer la flotte andalite sur Anati pour la détruire. Récemment, il est revenu sur Terre. Nous avons éliminé le Yirk et libéré son hôte. C’est la vérité. >


  < Voilà, comme ça, ils savent à qui ils ont à faire >, a commenté Tobias.


  Tobias, mon shorm, mon nothlit. Notre guetteur.


  Ce qui s’est passé après, je ne l’avais pas prévu. Plus tard, je me suis demandé pourquoi, avec ma connaissance éprouvée du caractère andalite, je n’avais pas envisagé que mes semblables puissent se méfier de nous et nous abandonner.


  < Le haut commandement prendra votre cas en considération, a répondu l’officier. Le frère du prince Elfangor méritera toujours notre attention. Pourtant… selon nous, et étant donné l’état de son dossier, il est possible qu’Aximili-Esgarrouth-Isthil ait quelques soucis avec le sens de la loyauté. >


  < Je… >


  Mais il était trop tard pour protester.


  < Des vaisseaux Cafard ! a prévenu Tobias. Fichez le camp tout de suite ! >


  — Morphosez tous ! Vite ! Vite !


  Notre communication avait duré trop longtemps. Les Yirks étaient venus nous capturer. Ou nous tuer.


  Tssiiou !


  — Ax ! a ordonné Jake. Prends le transpondeur et dépêche-toi !


  < Des voitures de flics rappliquent, les gars ! Humains-Contrôleurs armés en vue ! a crié Tobias. Dépêchez-vous ! >


  Tssiiou ! Tssiiou !


  Le sable autour de nous s’est transformé en verre sous l’effet de la chaleur des rayons Dracon. La mer s’est mise à bouillir, rejetant sur le sable des cadavres de poissons.


  Et dans les grandes herbes rêches des dunes, à la lueur d’un faible croissant de lune, Rachel, Cassie, Marco et Jake ont rapidement adopté leurs animorphes d’oiseaux de proie.


  Pour les raisons de sécurité habituelles, les Yirks ne devaient pas les voir sous leur apparence humaine. Ils ne devaient pas non plus savoir que Marco était vivant.


  < Partons. >


  Rachel a fait battre ses grandes ailes d’aigle dans l’air frais de la nuit et a décollé du sol.


  Cassie et Marco, tous les deux en balbuzard, ont suivi.


  < Ax ? Tobias ? a hurlé Jake. Ne les laissez pas prendre le transpondeur ! >


  Un faucon pèlerin s’est élevé dans la nuit.


  Tssiiou ! Tssiiou !


  J’ai serré le transpondeur contre ma poitrine, je me suis penché en avant autant que cela est possible tout en essayant de garder mon équilibre, et j’ai couru. Vers les dunes, pas vers le parking…


  < Eh ! Ax, attention ! >


  Sur le sable humide, deux policiers avançaient sans bruit, un petit lance-rayons Dracon pointé… sur moi.


  — Saleté d’Andalite ! Arrête-toi !


  — Tseeer !


  — Aaaah !


  L’humain-Contrôleur s’est écroulé, touché entre les deux yeux par un faucon à queue rousse.


  Et avant que l’autre n’ait eu le temps de faire un geste…


  Fwap !


  J’ai levé ma queue et je l’ai frappé avec le plat de la lame. À terre lui aussi. Et complètement KO.


   


  CHAPITRE 2


   


   


  Mon nom est Aximili-Esgarrouth-Isthil. Je suis un Andalite. Fils de Noorlin-Sirinial-Cooraf et Forlay-Esgarrouth-Maheen. Jeune frère du célèbre prince de guerre Elfangor-Sirinial-Shamtul. Un aristh, un cadet, un élève guerrier.


  Mais je crois que ma présence parmi le groupe d’humains qui s’est baptisé les Animorphs a fait de moi un guerrier à part entière. Un combattant expérimenté.


  Pourquoi est-ce que je combats pour et avec un peuple qui n’est pas le mien ? Parce que, à bien des égards, ces humains sont devenus mes frères.


  Et la raison première, la raison fondamentale, est que les humains résistent à l’invasion d’une espèce extraterrestre de parasites diaboliques appelés les Yirks. Il faut stopper les Yirks.


  Peu importe qui les stoppe, et peu importe pourquoi. Peut-être même que la façon dont on les stoppe n’importe pas non plus. Peut-être.


  Mais il est dangereux de se poser cette question trop longtemps. Mieux vaut se concentrer sur le présent. Et, pour le moment, nous devions avant toute chose empêcher Vysserk Trois d’être promu Vysserk Un.


  Car, s’il devenait Vysserk Un, rien ne pourrait sauver la Terre d’une invasion totale.


  Et puisque les Andalites nous refusaient leur aide, notre tâche allait être bien plus difficile que prévu.


  Ce constat, ajouté au fait qu’il était officiellement un homme mort, rendait Marco quelque peu grincheux.


  Lui, Tobias et moi nous détendions dans mon scoop, le lendemain du désastre de la plage. Mes grandes compétences techniques me permettaient de bénéficier de toutes les chaînes du câble sans payer d’abonnement.


  Marco tenait cette invention géniale que Tobias m’avait fournie : une télécommande.


  — Que dalle ! Des centaines de chaînes et rien de rien ! Rien qui vaille le coup d’être vu.


  < Marco ? >


  Tobias était assis sur le bras d’un fauteuil que Marco avait traîné jusqu’ici depuis ce qu’il avait appelé une « espèce de décharge ».


  — Quoi ?


  < Donne-moi la télécommande. >


  Marco s’est levé et a jeté rageusement le boîtier dans le fauteuil.


  — Vous savez ce qui m’énerve vraiment ? a-t-il demandé.


  Je n’ai pas répondu. J’ai appris il y a longtemps que les humains posent souvent des questions dites « rhétoriques ». Quand ils formulent ce genre d’interrogations, ils n’attendent pas réellement de réponse. Ils sont prêts à répondre pour vous.


  — Je vais vous dire ce qui m’énerve vraiment, a continué Marco. On est six tarés à se démener pour sauver la Terre d’une grande invasion extraterrestre, et je te parie cent dollars contre un bouton de culotte…


  Tobias a levé la tête.


  < Une expression qu’utilisait ta grand-mère ? >


  Marco lui a lancé un regard furieux.


  — Je te parie tout ce que tu veux que, si on disait à un type dans la rue qu’une grande guerre nous menaçait, il se contenterait de rigoler. Il ne croirait même pas qu’une guerre mondiale soit encore possible ! Monsieur Tout-le-monde est bien trop content de son sort.


  < Préférerais-tu une panique générale ? > ai-je demandé.


  C’était une question rhétorique.


  — Je dis simplement que les gens sont trop contents d’eux-mêmes. La guerre totale, mondiale appartient au passé. C’est ce que pensent les gens, en tout cas. Et qui va croire que la Terre est sur le point d’être attaquée par des extraterrestres venus du fin fond de l’espace ? Ils prendraient un appel aux armes pour un truc publicitaire organisé autour de l’affaire de Roswell.


  < Marco n’a pas tort, a dit Tobias. En particulier pour les Américains. C’est vrai, nous n’avons aucun ennemi sur la mer, une petite poignée sur la terre, et ceux-là ne nous font pas vraiment peur. Le pays ne peut pas envisager la guerre. C’est peut-être de l’arrogance, peut-être tout un ensemble de choses, mais les gens ne croient pas à la possibilité d’un nouveau conflit mondial. >


  < Ce qui veut dire qu’en révélant nos informations au public ou en prévenant les autorités… >


  Marco s’est enfoncé dans son fauteuil en grommelant.


  — On se mettrait dans un sérieux pétrin.


  « … le Conseil suggère… bzzzzz… »


  J’ai tourné mes tentacules oculaires vers le petit ordinateur portable qui se trouvait dans un coin de mon scoop. Un nouveau modèle que j’avais acquis chez Computer City. Grâce à la carte de crédit de Rachel et à tout son « argent de poche ». Elle m’avait fait savoir que je lui devais une « fière chandelle » pour cette assistance.


  — Bon sang, c’était quoi ce truc ?


  J’ai levé une main pour que Marco se taise. Mais plus aucun son ne sortait de l’ordinateur.


  — Je crois que c’étaient les bribes d’un dialogue entre Yirks, ai-je finalement expliqué. J’ai créé un programme de décryptage pour le transpondeur Espace-Zéro que j’ai fabriqué avec l’aide de ton père, Marco. >


  J’ai toujours pensé qu’il fallait rendre à César ce qui était à César. Même si César est un humain.


  < Et ? >


  Tobias me fixait de ses yeux perçants de faucon.


  < Et, ai-je continué, ce programme tente de décoder les transmissions au départ de l’Espace-Z. Malheureusement, ai-je reconnu, le taux de réussite du programme est inférieur à trente pour cent. Ce n’est pas de ma faute, l’informatique des humains est tout simplement trop lente pour le codage sophistiqué des Yirks. >


  — Mais la partie qui fonctionne, Ax, l’a coupé Marco, les quinze ou vingt pour cent du temps où l’on capte quelque chose, c’est utile. Ou ça pourrait l’être.


  J’ai acquiescé d’un signe de tête. Encore un geste humain que je maîtrise.


  < Oui. >


  « … à nouveau le Conseil des Treize soutient Vysserk Deux dans sa proposition de plan, que nous avons appelé Opération 9466, phase une. Dans l’attente de l’approbation finale de Vysserk Un, le conseil ordonne à Vysserk Deux de procéder comme… bzzz… chriiii… »


  Silence. Andalite, humain et nothlit, chacun de nous était, je crois qu’on peut le dire, stupéfait.


   


  CHAPITRE 3


   


   


  < Attendez, je ne suis pas le seul à avoir entendu ça, n’est-ce pas ? >


  Tobias continuait de fixer l’ordinateur maintenant silencieux.


  Marco, qui s’était redressé comme un ressort, s’est laissé retomber dans son fauteuil.


  — Vous savez ce qui me plaît dans cette vie ? C’est qu’il n’y a jamais de temps mort. Jamais.


  < J’imagine que la question la plus importante est désormais : qui a pris la fonction de Vysserk Un ? Nous avons éliminé le Yirk qui occupait ce poste. Et Vysserk Trois ne peut pas avoir été promu par le conseil après l’échec de sa mission ! >


  < Peut-être qu’il a été promu Vysserk Deux, a dit Tobias. Pourquoi pas ? De toute façon, je ne comprends rien à la politique yirk. >


  Marco s’est à nouveau levé.


  — Peu importe que notre vieux pote soit maintenant Vysserk Un ou Deux. Le problème, c’est : qui est l’autre ? Et qu’est-ce que l’Opération 9466 ?


  J’ai senti soudain la colère monter en moi.


  < Si seulement je disposais de moyens techniques plus avancés ! Je pourrais intercepter toutes les communications yirks. Je pourrais… >


  Marco a éclaté de rire. On aurait dit un chien qui aboyait.


  — Hé, Ax, sois indulgent avec nous autres, pauvres imbéciles de Terriens. On sait que la machine que tu as là n’est qu’une sorte de jouet. Pour un grand cerveau andalite comme toi, il faudrait pirater un des systèmes informatiques du gouvernement.


  < Mais, bien sûr, c’est illégal, a ajouté Tobias. Je ne suis pas sûr que je le conseillerais. >


  C’était une très bonne idée. Illégale, certes. Mais à la guerre comme à la guerre. Nous n’avions pas le choix.


  < Oui, excellent, ai-je dit. Nous avons besoin d’informations. Nous devons faire tout notre possible pour les obtenir. >


  — Holà, holà ! a fait Marco. C’était une blague. Je ne préconisais pas sérieusement de fouiller dans les petites affaires du gouvernement américain. Ce genre d’indiscrétion vous donne à réfléchir. Toute la vie derrière des barreaux…


  < Qu’est-ce que tu racontes ? >


  Marco a levé les yeux au ciel. Une expression malvenue et déplaisante.


  — Je t’explique que c’est illégal. Dangereux. Je t’explique que c’est mal. Pas bien.


  Les humains sont une drôle d’espèce. Un jour, ils défendent une certaine position éthique et morale. Et, le lendemain, ils défendent avec la même passion la position inverse.


  Si vous le leur faites remarquer, ils invoquent pour toute explication des « circonstances différentes ». Ou encore le « contexte ».


  < Marco, ai-je repris, dois-je te rappeler ce que tu disais récemment à ton père ? Tu disais que « le bien » ne signifiait plus rien. Que voler pour la bonne cause était l’une de tes spécialités. Que, une fois la guerre terminée et « le bien » reconquis, tu ferais amende honorable. >


  — Tu sais que c’est insupportable d’entendre ses propres mots retournés contre soi ? s’est-il écrié. Est-ce que tu le sais ?


  < Cela signifie que tu approuves mon plan ? >


  — Ça veut dire que je suivrai. On pourrait peut-être imaginer un marché, donner quelque chose aux types du gouvernement en échange de ce que nous prenons. Hé, l’enfant-oiseau ? T’es d’accord ?


  < Si je disais non, est-ce que ça changerait quelque chose ? Est-ce que ça t’arrêterait, Ax ? >


  Ça, ce n’était pas une question rhétorique.


  < Non, ai-je répondu, cela ne m’arrêterait pas. >


  Malgré ses réticences initiales, c’est Marco qui a suggéré d’infiltrer le système informatique de la NSA, l’Agence de la sécurité nationale.


  Et c’est encore lui qui a suggéré d’y installer un programme capable de déchiffrer n’importe quel code de sécurité conçu par des humains.


  Inutile de préciser que c’est moi qui étais chargé de concevoir un tel programme. Ce que j’ai fait dans les petites minutes qui ont suivi.


  Maintenant, nous étions prêts.


  Tobias m’observait attentivement de son perchoir. Marco se penchait par-dessus mon épaule.


  Avec l’aide du téléphone mobile de Cassie et de mon nouvel ordinateur portable, je me suis mis à détourner les transmissions yirks de l’Espace-Z vers l’ordinateur central de la NSA.


  < Où en est-on, Ax ? > a demandé Tobias.


  < Les barrières de la NSA sont tombées. Maintenant, voyons ce qu’on trouve. >


  < Une chose, Ax. Es-tu sûr qu’en faisant tourner ton programme sur leur ordinateur, ces gars-là n’auront pas la possibilité de déchiffrer nos propres données ? Ou celles des Yirks ? >


  Tout doucement, j’ai tourné et levé un tentacule oculaire pour regarder Tobias, perché sur la branche d’un arbre.


  < D’accord, d’accord, je te demande pardon, Ax. >


  Et puis, tout à coup, c’est arrivé.


  L’ordinateur de la NSA, plus gros, plus rapide, plus puissant, allié à mon savoir et à mes compétences d’Andalite supérieur…


  « … Le nouveau Vysserk Un, précédemment Vysserk Trois, chef de la mission yirk sur la Terre, a approuvé l’Opération 9466. Vysserk Deux a entrepris un voyage sur la Terre pour mener à bien l’exécution de cette action militaire prévue de longue date… »


  — Bingo ! a chuchoté Marco.


   


  CHAPITRE 4


   


   


  < Vysserk Un. Précédemment Vysserk Trois. Esplin neuf-quatre-double-six. >


  Ça m’est venu comme un flash, lors de notre rapide trajet pour la grange de Cassie, le lieu de réunion habituel des Animorphs.


  — Mais oui, bien sûr ! s’est exclamé Jake. Cette mission est capitale puisqu’elle porte le nom du Vysserk maintenant au pouvoir.


  — Et puisque Vysserk Deux sera aussi du voyage, a ajouté Rachel.


  — Mais qu’est-ce que ça veut dire ? a interrogé Cassie.


  — Je crois que je le sais. Oui, parfaitement, jeunes gens, a déclaré Marco. Nous savons par ma mère que notre vieux Némésis a réclamé une attaque globale de là Terre. Fini les trucs sournois en pleine nuit. Maintenant, place à la grande purification ethnique. Vous voulez être l’un des nôtres, un Yirk ? Très bien. Vous ne voulez pas ? Vous êtes mort. Les Yirks n’ont pas besoin de tout le monde. Un milliard de personnes ? Plus qu’il n’en faut.


  < De quoi les Yirks ont-ils peur ? > ai-je demandé.


  Marco m’a regardé.


  — De deux choses. De la flotte andalite. Et des ressources propres à l’humanité. Je veux parler des armes, mais aussi de l’ingéniosité. La flexibilité. L’espoir. Tous ces traits de caractère que le précédent Vysserk Un reconnaissait, respectait et craignait chez nous, les êtres humains. Ces traits de caractère que le précédent Vysserk Trois a toujours ignorés.


  — Jamais l’espoir ne vaincra une immense force extraterrestre, a remarqué tristement Rachel.


  Marco a poussé un soupir.


  — Je sais.


  — Mais les Yirks l’ignorent, a ajouté Jake. Ils ne savent pas non plus avec certitude que nous ne sommes pas suffisamment armés. Et ils ne peuvent pas savoir que la flotte andalite n’est pas très pressée de venir au secours de la Terre.


  < Écoutez. Que les Yirks le sachent ou non, la vérité est que nous n’avons pas d’armes dans l’espace, est intervenu Tobias calmement. Nous allons être massacrés. Rappelez-vous ce que nous avons vu des guerres. Henri V et les Français. Washington sur le fleuve Delaware. Les plages de Normandie. D’accord, tous ces événements nous sont parvenus légèrement déformés, mais le sang était le même qu’aux époques où ils ont réellement eu lieu. La mort était la même. >


  — Les deux guerres mondiales et la peste noire réunies. Voilà ce que nous affrontons, a résumé Marco, le regard sombre.


  Silence.


  Jake m’a regardé.


  — Ax, je veux que tu me répondes honnêtement. Depuis cette transmission sur la plage, nous n’avons plus de nouvelles des Andalites. Doit-on en conclure que la flotte ne vient pas ? Que nous sommes seuls ?


  Que pouvais-je dire ? Que je réponde « oui » ou « non », je trahirais les miens. Les Andalites. Ou les humains.


  Si la flotte andalite avait choisi d’ignorer notre appel et était partie vers le système de la planète Anati, une des conditions nécessaires à la guerre totale du nouveau Vysserk Un était remplie. Nous étions dans une situation de danger maximum.


  L’un de mes peuples avait trahi l’autre.


  Malgré mon admiration – et, c’est vrai, mon affection – pour les humains, j’avais toujours espéré que l’avenir me ramènerait sur ma planète natale. Que je pourrais peut-être même y vivre avec Estrid-Corill-Darrath et fonder une famille.


  Et pourtant… Depuis mon arrivée sur la planète Terre, les relations avec ceux de mon espèce avaient été… complexes. Un taux de satisfaction inférieur à cent pour cent.


  Maintenant, les chances de retourner un jour au pays et d’y être accueilli à bras ouverts étaient plus maigres que jamais.


  En particulier après les vexantes suspicions de l’officier andalite l’autre jour.


  — Ax ?


  Mais, en même temps, ma rencontre avec les humains et leur culture m’avait réservé bien des déceptions. Leur comportement m’avait peiné, dégoûté même. Leur incompréhensible violence les uns envers les autres.


  Une de nos aventures nous avait amenés à pourchasser Vysserk Quatre à travers l’histoire. Avant cet étrange voyage à travers les siècles, je pensais être parvenu à comprendre les humains. Mais, en voyant défiler sous mes yeux des scènes immondes de carnage et de terreur, je m’étais rendu compte que je ne savais pas grand-chose des humains.


  Ils devenaient parfois des créatures démentes, pleines de haine. Je ne pouvais expliquer cette violence atroce et ces tueries insensées.


  Et cela me terrifiait.


  Mais je m’étais fait des amis. Nous formions une famille. Et nous avions un combat à mener.


  J’étais un Andalite. Et, d’une certaine façon, j’étais un humain.


  — Ax. Penses-tu que les Andalites vont venir ?


  < Je ne sais pas, prince Jake, ai-je dit, le regard grave. Honnêtement, je ne sais pas. >


   


  CHAPITRE 5


   


   


  — D’accord. Les Yirks veulent la Terre.


  Jake nous a tous regardés, l’un après l’autre.


  — Eh bien, ils ne l’auront pas.


  — Écoutez, a fait Marco d’un air songeur. Peut-être que la situation n’est pas aussi désespérée que nous le pensons. Pour l’instant.


  Rachel a acquiescé.


  — C’est vrai. N’attendons pas que ça empire. Battons-nous avec tout ce qu’on a, avec ou sans les Andalites. L’autodéfense est toujours légitime. On le sait depuis le début Point final.


  — Même si on n’a aucune chance de gagner ? a dit Cassie, à moitié pour elle-même. Oui, peut-être plus encore dans ce cas-là.


  < La guerre est irrationnelle… >, ai-je murmuré, épuisé par tant de discussion.


  Épuisé à l’idée de ce qui nous attendait.


  < … mais elle est parfois nécessaire. >


  < Ax, m’a demandé Tobias, montre à Jake ces deux séries de chiffres que nous avons captées, juste avant de quitter le scoop. >


  < Bien sûr. >


  J’ai tendu à Jake le morceau de papier sur lequel Marco avait pris quelques notes.


  Jake a secoué la tête.


  — Longitude ? Latitude ? Je ne vois que ça.


  — Oui, c’est aussi ce que je pense, a répondu Marco.


  Il est allé dénicher un atlas qu’il avait caché dans la grange.


  — Et… voyons… c’est bizarre. Il s’agit de deux sites à mille miles au large des côtes… mais ils ne sont qu’à vingt miles l’un de l’autre.


  Rachel a regardé par-dessus l’épaule de Jake.


  — En tout cas, on n’a pas beaucoup de temps, visiblement.


  Elle a jeté un œil à sa montre.


  — Il est neuf heures. Et ces chiffres indiquent… sept et neuf heures de plus, aujourd’hui. Quatre heures et six heures cet après-midi.


  Rachel nous a regardés avec incrédulité, moi, Tobias puis Marco.


  — Vous auriez dû attendre encore plus longtemps avant de nous montrer ça ! Allons-y !


  — Du calme, est intervenu Jake. Nous ne pouvons rien faire avant de savoir ce que veulent dire ces informations. Le beau milieu de l’océan. Pourquoi ? Et que va-t-il s’y passer ? Aucun indice là-dessus.


  — Sauf que ça doit être crucial, a fait Marco, avant de soupirer avec emphase. Et nous devons y être. Le sort du monde en dépend.


  — Comment peut-on se rendre si loin en mer en moins de sept heures ? a voulu savoir Cassie. Aucune animorphe n’est assez rapide.


  Une fois de plus, un de ces lourds silences. J’ai tourné mes yeux principaux vers Jake.


  C’est une énorme responsabilité pour une jeune personne, humaine ou andalite, d’être chef.


  Finalement, Jake a parlé. Ses yeux étaient éteints mais sa voix ferme.


  — Les choses ont changé, a-t-il déclaré. À partir de maintenant, on prend ce dont on a besoin. On fait ce qu’on a à faire. Peu importe les conséquences.


  — Jake…, a commencé Cassie.


  — Il n’y a qu’une animorphe, a-t-il continué, qui puisse nous emmener à des milliers de miles en mer dans le temps qui nous reste. Une animorphe humaine.


  — Oui ! a lâché Rachel en levant le poing. Enfin, une bonne grosse bagarre ! On va mettre la pâtée aux Yirks.


  Son visage rayonnait de plaisir.


  Je n’ai pas exprimé mon opinion sur le sujet.


  Cassie a insisté :


  — Jake. Tout le monde. Réfléchissez. On s’en est bien sortis jusque-là sans perdre les pédales. En suivant les règles essentielles de l’humanité. Personne ne peut dire le contraire.


  — Je ne dis pas le contraire, a froidement répondu Marco. Mais Jake a raison. Les choses ont changé. On ne peut plus se demander si telle chose est bien ou mal. On doit vraiment commencer à se demander si elle est nécessaire.


  — Hou là ! s’est moquée Rachel. Les grands mots.


  Vous voyez ce que je veux dire quand je parle des humains comme d’une drôle d’espèce. Ils se contredisent eux-mêmes sans arrêt. Et pourtant ils parviennent à faire avancer leur civilisation tout en menant un perpétuel débat sur la morale.


  Jake a pris les mains de Cassie dans les siennes. J’ai remarqué que Tobias se détournait légèrement.


  — Cassie, je ne te demanderai jamais de faire quelque chose que tu ne veux pas faire, a dit Jake gentiment. Ou que tu ne peux pas faire. Mais tu connais la situation. Je crois que Vysserk Un est sur le point de lancer une guerre ouverte. Des villes entières pourraient être réduites en cendres. Des pays entiers. Peut-être, seulement peut-être, si nous frappons maintenant, si nous faisons tout ce qui est en notre pouvoir, peut-être pouvons-nous éviter cela.


  Il a souri tristement.


  — Je ne suis pas sûr de pouvoir encore me regarder en face si nous ne faisons pas tout ce qui est possible de faire.


  Des milliards de vies face à l’éthique de six ados…


  — Et je ne suis pas sûre de pouvoir encore me regarder en face si nous le faisons, a répondu doucement Cassie. Jake, on trouve toujours une raison pour laisser tomber la morale. Nous l’avons vu si souvent. Il y a toujours quelqu’un pour dire : « Oublie le bien et le mal, on doit gagner. »


  — Je sais, je sais, a dit Jake en serrant les mains de Cassie. Mais… au final, ce sont toujours les mêmes questions essentielles qui se posent à chacun de nous, non ? Quoi que je fasse, cela servira-t-il le bien au bout du compte ? Est-ce que je suis assez sûr de moi pour ne pas craindre de quitter le droit chemin ? Cela dépend toujours de considérations aussi intimes que celles-là.


  « Ou de la situation, ai-je pensé. Ou des circonstances particulières. Une morale de la commodité. Pas si différente de la morale andalite… »


  Cette pensée était dérangeante.


  Cassie a souri. Un sourire triste.


  — S’il y a bien une personne dont je suis sûre, c’est bien toi, Jake.


  Marco a croisé les bras. Il a fait un signe de la tête à Rachel.


  — Donc nous, nous ne sommes pas vraiment fiables.


  Rachel a fait un geste impoli de la main.


  Un bruissement de plumes s’est fait entendre.


  < Bon… Comment au juste peut-on parcourir mille miles en quelques petites heures ? >


  — Facile, l’enfant-oiseau. Avec un jet de l’armée. Une demi-heure pour aller jusqu’à la base militaire, peut-être un peu plus pour s’emparer d’un avion. Et puis, il n’y a plus qu’à mettre la gomme.


  Jake a lâché les mains de Cassie.


  — Bon, a-t-il fait en s’éclaircissant la gorge, c’est parti !


   


  CHAPITRE 6


   


   


  — Mon conseiller financier m’a suggéré de placer un peu d’argent au moins dans quelque chose de sûr, de stable et à long terme. Le reste sur des valeurs plus risquées. Tu vois, mes enfants ne vont pas rester à la fac pendant encore seize ans.


  — Ça m’a l’air raisonnable. Moi, il faut quand même que je parle à mon comptable du fonds de pension, pour ma femme… Mais, qu’est-ce… ?


  Clip clop ! Clip clop !


  Je suis sorti de derrière une rangée de casiers métalliques.


  < Restez calmes >, ai-je dit.


  Le mâle a ouvert grand la bouche. Un signe clair qu’il allait se mettre à crier.


  Fwap !


  Il s’est effondré sur le sol, assommé. Un problème de moins.


  Mais la femme…


  — Andalite !


  < Yirk. >


  Bong !


  Marco – en animorphe de gorille – l’a attrapée alors qu’elle s’écroulait.


  < Une petite tape sur le crâne n’a jamais fait de mal à personne, a-t-il déclaré. Presque pas, en tout cas. >


  < Prince Jake, vous pouvez tous démorphoser maintenant. Marco et moi avons assuré la sécurité de la pièce. >


  Une par une, quatre puces se sont mises à grandir, pour devenir bientôt trois humains et un faucon.


  Nous étions dans un vestiaire d’une base de l’armée de l’air. Une institution que les Yirks avaient manifestement réussi à pénétrer.


  — Beurk ! s’est exclamée Rachel. Ces combinaisons pressurisées sont hideuses.


  Jake a haussé un sourcil. Chez les humains, ce n’est pas donné à tout le monde de ne lever qu’un sourcil à la fois.


  — Tu veux dire que tu préfères laisser ta place à Cassie ? À moins que tu ne veuilles exploser sous la pression, à cinquante mille pieds d’altitude ? Ou geler jusqu’à la mort ?


  Rachel s’est renfrognée. Et elle s’est baissée vers la femme-Contrôleur évanouie.


  Il avait été décidé que l’homme me revenait.


  Et que j’allais faire le pilote. Sans aucun doute, j’étais celui qui avait le plus d’expérience en matière d’aviation andalite, yirk et humaine.


  Rachel serait ma copilote. Probablement du fait de ses « nerfs d’acier », comme disait Marco. Elle prendrait la relève comme pilote si quelque chose devait m’arriver.


  — Allez-y, les gars, nous a encouragés Jake. Qu’on en finisse.


  J’ai hésité un moment.


  Ce n’est pas que je n’apprécie pas certains aspects de l’animorphe humaine. Il y a le goût. Il y a la parole. On peut aller voir un film au cinéma. Du moment qu’il dure moins de deux heures.


  C’est juste que… cela me met mal à l’aise de devenir humain, même pour une courte période.


  Ça me donne l’impression d’être bien adapté à cette planète.


  C’est une tentation.


  Enfin, bref, il le fallait. J’ai copié l’ADN du pilote et je me suis mis à morphoser.


  C’est un processus étrange et imprévisible. Ça ne se passe jamais deux fois de la même façon. Et ça ne manque jamais d’être un peu… bizarre.


  Schloup !


  Mes tentacules oculaires ont été aspirés dans ma tête. Ma tête, qui se modelait en ce crâne plus rond qu’ont les humains. Ma tête, où poussaient des cheveux châtain foncé.


  < Ax, tu sais que tu es terriblement séduisant comme ça ? > s’est moqué Marco, un petit sourire aux lèvres.


  Je l’ai ignoré.


  Je me concentrais pour garder l’équilibre, alors que mes pattes avant s’atrophiaient jusqu’à disparaître. Un instant plus tard, je me tenais sur deux jambes humaines. Et j’étais heureux de les découvrir relativement robustes.


  Un cœur andalite a disparu dans l’Espace-Z. L’autre s’est transformé en un cœur humain et a commencé son battement caractéristique.


  La fourrure bleue s’est fondue en une peau légèrement plus claire que celle de Marco. Elle était parsemée de vulgaires poils sombres par endroits. Y compris sur les dix phalanges de mes fortes mains d’humain. Il ne me restait plus qu’à enfiler l’uniforme de pilote.


  < Allez, Ax, dépêche-toi ! > m’a pressé prince Jake, qui avait déjà remorphosé en puce.


  Marco a claqué la porte du casier qui contenait maintenant la copilote et s’est mis à remorphoser.


  Rachel, dorénavant dans le corps d’une rousse un peu costaude, a enfermé le pilote dans un autre casier.


  J’ai senti un tout petit chatouillement sur ma nuque quand deux puces sont montées à mon bord.


  — Vous êtes prêts ? ai-je demandé.


  La voix du capitaine Felitti était mal assurée, trahissant ma propre émotion. Mon malaise.


  Rachel a souri.


  — C’est parti !
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  Nous marchions à grands pas sur le terrain d’aviation.


  — Rachel, ai-je murmuré, voici l’avion que ces humains étaient censés prendre pour un vol d’essai.


  — Comment as-tu deviné ? a-t-elle ironisé. L’équipe de maintenance qui nous salue, peut-être ?


  — C’est un chasseur bombardier F-16D biplace. Entièrement informatisé, j’imagine. Es-tu prête à réquisitionner l’appareil ? ai-je demandé.


  — Oh que oui !


  Nous avons avancé rapidement jusqu’aux deux techniciens de maintenance.


  Sourires. Salutations.


  Et puis, nous les avons maîtrisés.


  — Allez, vite !


  Rachel est montée à l’arrière du cockpit. Je me suis glissé à la place du pilote.


  La puissance d’accélération du jet obligeait les pilotes à prendre une position presque horizontale.


  Sans attendre, nous nous sommes attachés avec les harnais de sécurité.


  Nous avons mis nos casques et les masques à oxygène.


  Nous avons testé les micros et les écouteurs qui nous permettraient de communiquer l’un avec l’autre une fois en l’air.


  J’ai posé le bras droit sur l’accoudoir prévu à cet effet et saisi la petite manette qui allait transmettre mes instructions aux ordinateurs du chasseur.


  Et, sans être dérangé par un quelconque membre de l’armée de l’air ou par la tour de contrôle, j’ai lancé les réacteurs. J’ai roulé jusqu’à la piste. Et j’ai décollé.


  Ce n’était pas très difficile.


  — Un vrai jeu d’enfant ! s’est écriée Rachel.


  Sa voix semblait lointaine dans l’écouteur même si elle se trouvait, en réalité, quelques centimètres à peine derrière moi.


  — Un peu trop facile. J’ai peur que le reste de la mission ne soit pas si simple.


  — Pessimiste ?


  — Non. Réaliste.


  Il était impératif que nous arrivions au point indiqué dans la transmission yirk en moins de deux heures.


  D’abord parce que je ne pouvais pas démorphoser dans la combinaison pressurisée sans la déchirer. Ce qui me vaudrait probablement une mort malencontreuse et prématurée.


  Et cela exigerait que Rachel, qui pourrait peut-être démorphoser dans sa combinaison, pilote un avion informatisé lancé à une vitesse incroyable. Chose dont elle n’était pas forcément capable, malgré ses nerfs d’acier.


  Pour l’instant, elle affichait un grand sourire. Les traits de son visage étaient ceux de Michele Leary. Mais ce rire dément était clairement celui de Rachel.


  Et ensuite parce que, selon les informations yirks que nous avions interceptées, le temps nous était compté…


  Il restait maintenant moins de cinq heures avant ce fameux événement qui devait marquer la phase une de l’Opération 9466.


  Tout à coup…


  « Ici la tour de contrôle. Capitaine Felitti, vous avez décollé sans autorisation et cinq minutes avant l’horaire prévu. Vous êtes sorti du plan de vol déterminé pour l’essai. Retournez immédiatement aux coordonnées. Nous répétons, retournez sur les couloirs de vol… »


  — T’es inquiet, Ax ?


  — J’ai connu des situations moins angoissantes, ai-je admis.


  Et puis…


  « Ici la tour de contrôle. Qui que vous soyez, revenez à la base immédiatement. Si vous ne faites pas machine arrière, vous serez abattus. Je répète, vous serez abattus. »


  Soudain, sur l’écran radar, deux jets à notre poursuite.


  — J’ai dans l’idée qu’ils ont trouvé les vrais pilotes, a dit Rachel. Et l’équipe de maintenance.


  Nous n’avions plus le choix.


  L’avion de combat F-16D peut atteindre une vitesse maximum d’environ deux mille cent soixante-dix kilomètres à l’heure.


  Voler à une telle vitesse n’était pas nécessaire.


  Pas encore.


  J’ai augmenté la puissance pour dépasser légèrement Mach 1.


  — Accroche-toi, Rachel.


  Et bientôt nous avons semé les avions qui nous pourchassaient.


  — Wahou ! Bien joué, Ax. Même si maintenant, j’ai les yeux enfoncés au fond du crâne.


  J’ai vérifié que tout allait bien pour Jake et les autres.


  Heureusement, l’animorphe de puce les avait protégés des effets physiques de la très grande vitesse.


  Marco était déçu.


  < Avec cette histoire d’être officiellement mort et tout ça, je ne peux pas aller à la fête foraine faire un tour de Train de la Mort mais, bon, je me retrouve dans un F-16D. Et là, je ne ressens rien ! Ma vie est géniale. >


  Nous avons continué à voler. Le F-16D se révélait très maniable pour un avion construit sur la Terre.


  Finalement…


  — Rachel, nous approchons du but. Garde un œil sur…


  — Je vois quelque chose, Ax !


  — Tu as quelque chose en visuel ?


  — Je viens de te le dire. C’est… c’est gigantesque. Je peux même te dire que c’est un porte-avions.


  — Je le vois. Le USS George Washington, ai-je lu.


  — Quels sont ces autres bateaux autour de lui ?


  — On devrait peut-être interroger prince Jake.


  < Le USS George Washington ! nous a interrompus Marco. Le concept de piraterie prend une sale tournure. Un porte-avions avec ce nom-là, détourné par les Yirks ! >


  < On ne sait pas ce qu’il en est exactement, est intervenu Jake. Les autres navires l’accompagnent, Ax. Probablement quelques contre-torpilleurs, quelques croiseurs à missiles téléguidés et des frégates. >


  < Des sous-marins nucléaires, aussi, non ? > a ajouté Tobias.


  < Et au moins un navire de soutien au combat. Pour le ravitaillement >, a complété Marco.


  < Cassie, a demandé Rachel, est-ce que tu te sens un peu, je ne sais pas, larguée ? >


  < Ouais, a-t-elle répondu en riant, et bizarrement ça ne me dérange pas vraiment. >
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  — Ax ! Regarde le radar. Ils nous ont repérés !


  — Oui. Je suppose que le système de surveillance du porte-avions est suffisamment sophistiqué pour repérer dans son espace aérien un F-16D de sa propre armée.


  < Ax, que se passe-t-il ? a voulu savoir Jake. Tu sais, les puces n’ont pas les meilleures oreilles de la création. >


  < Nous avons été localisés par le USS George Washington, lui ai-je expliqué. Nous venons d’échapper à deux jets de l’armée qui ont essayé de nous intercepter. >


  < Pour nous descendre, Jake ! > a crié Rachel.


  < Nous les avons semés, mais l’armée de l’air a probablement alerté le Washington. >


  < Des solutions ? > a interrogé Jake.


  < Je n’en vois aucune, a dit Rachel. Jake, le porte-avions va lui aussi lancer des types à notre poursuite, c’est sûr ! >


  Le silence pour une fraction de seconde. Et…


  < Ax ! Dirige-toi vers le porte-avions. Place-toi dans sa trajectoire et fais tomber l’avion. Si nous parvenons à nous extraire d’ici vivants, nous monterons à bord du navire quand il passera. >


  < Si nous commençons à démorphoser une ou deux secondes avant l’impact, a dit Cassie, nous y arriverons peut-être… >


  < Ou peut-être pas, a remarqué tristement Marco. Eh bien, je ne peux pas dire que tout ça ait été une partie de plaisir… >


  Pas le choix.


  Je n’ai plus écouté mes amis.


  J’ai poussé les réacteurs à la puissance maximum et je me suis appliqué à dépasser le porte-avions. Et à prendre de l’avance sur les jets de l’armée qui ne tarderaient pas à se montrer.


  Ce qu’on me demandait de faire présentait un énorme danger.


  Rachel et moi, nous ne pouvions pas simplement nous éjecter.


  Parce qu’il n’était pas envisageable de courir le risque d’être vus et capturés dans ces animorphes humaines. Des animorphes identiques aux deux pilotes retrouvés dans le vestiaire de la base aérienne.


  Mais comment faire tomber l’appareil avec nous à bord, et en sortir vivants ?


  Une descente en piqué nous tuerait sur le coup.


  D’accord. L’avion devait arriver sur le ventre. En fait, je devais exécuter un amerrissage contrôlé.


  À coup sûr, la résistance de l’eau allait déchiqueter le fuselage de l’appareil.


  Mais Rachel et moi, nous aurions une chance de survivre. Et, avec nous, nos amis.


  Nous étions en avance de plusieurs miles sur le porte-avions quand j’ai commencé à réduire la vitesse.


  — Ax, pourquoi est-ce que tu ralentis ?


  — Si l’avion percute l’eau à pleine vitesse, nous mourrons à la seconde. S’il la percute une fois les gaz coupés…


  — Nous mourrons à la seconde !


  Je me suis préparé mentalement. L’impact allait être brutal.


  « Je suis le serviteur de mon peuple… »


  Le bruit… horrifiant…


  « Je suis le serviteur de mon prince… »


  Et puis…


  « Je suis le serviteur de l’honneur… »


  L’eau !


  Le pare-brise a immédiatement volé en éclats. L’eau froide de l’océan a envahi le cockpit, nous submergeant, Rachel et moi.


  Désespérément, j’ai essayé de démorphoser dans la combinaison de vol devenue inutile.


  Et, dans ma panique, alors que le flot puissant de l’eau me frappait, j’essayais avec mes doigts gelés de me détacher du harnais qui était censé me sauver la vie…


  … et je me suis mis à suffoquer !


  Les Andalites n’apprécient pas les espaces limités. Ni les humains, quand les limites en question semblent sur le point de les tuer.


  Si seulement ma queue avait pu apparaître, si seulement ma lame avait pu pousser et me dégager de ce vêtement…


  Je me suis débattu. À bout de souffle. J’ai avalé l’eau salée de la mer.


  Doucement – trop doucement ! –, j’ai commencé à démorphoser dans l’océan sombre et froid…


  Riiip ! Slaaash !


  Oui !


  J’étais libre !


  J’étais andalite.


  D’un coup de sabot, j’ai regagné la surface. J’ai cherché mes amis comme un fou, parmi les débris de l’appareil.


  Ils étaient sur le corps de Joseph Felitti. Sur le corps de Michele Leary. Où étaient-ils maintenant ?


  Rachel ! Déjà en train de morphoser en mouette.


  Serré sous son bras encore humain, elle tenait Tobias qui, lui, morphosait en faucon.


  < Prince Jake ! >


  Quelques mètres plus loin…


  — Ax ! Bien joué. Je vois Marco.


  — Ax, mon pote ! Sacré tour de manège !


  — Jake, je suis sur ta gauche ! a crié Cassie.


  Nous étions tous vivants !


  Une chance insolente, encore une fois.


  — Tous en mouettes ! a ordonné Jake. Avant qu’un type du navire ne nous repère avec ses jumelles. Et en route pour le porte-avions !
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  < Cette chose est énorme, a commenté Cassie. C’est… c’est trop gros pour être vrai. >


  < C’est un classe Nimitz. Les plus gros navires de guerre au monde. Construits dans les chantiers navals de Newport News, en Virginie. >


  < Jake, a fait Rachel en inclinant sa tête de mouette, tu as appris ça en faisant des maquettes ? >


  Nous nous étions posés près d’un radar qui dépassait de l’îlot, sur le USS George Washington.


  En contrebas, sur le pont d’envol, une trentaine d’appareils étaient parqués et fixés au sol.


  Marco s’est approché de Rachel en marchant comme un paon. Elle s’est éloignée un peu en se pavanant.


  < Rachel, Rachel, Rachel. Il n’y a pas d’information inutile. Dans ce que notre vieux Jake peut nous sortir sur les porte-avions ou les avions de combat, n’importe quel minuscule bout d’information, même le plus obscur en apparence, pourrait bien, justement, être le truc qui nous sauve la peau. >


  < Marco a raison, ai-je ajouté. Prince Jake, qu’est-ce que tu sais d’autre concernant cette coquille de noix ? >


  < Je ne pensais pas devoir réciter mais… d’accord, le premier porte-avions classe Nimitz a été mis à l’eau en 1975. >


  Si Marco avait été sous sa forme humaine, il aurait regardé Rachel en haussant les sourcils.


  La signification et l’usage des attitudes humaines n’avaient vraiment plus de secret pour moi.


  < Longueur : environ mille quatre-vingt-douze pieds. Largeur totale : deux cent cinquante-deux pieds. Superficie du pont d’envol : heu… dix-huit mille deux cents mètres carrés. Je crois. >


  < Bravo, mon grand, l’a encouragé Marco. Quoi d’autre ? >


  < Vitesse : plus de trente nœuds. Ce qui fait un peu plus de cinquante-cinq kilomètres à l’heure. >


  < Il y a d’autres avions en dessous, a remarqué Marco. Sur le pont du hangar. >


  < Ouais. Quatre-vingt-cinq ou quatre-vingt-dix, au total. Je ne m’en souviens plus. >


  < Quel type d’appareils ? >


  < Il suffit de regarder plus bas. Un peu de tout. Ça dépend de ce que vient faire ici le George Washington, j’imagine. Probablement des F/A-18C Hornets. Des E-2C Hawkeyes, peut-être des EA-6B Prowlers. Des F-14 Tomcats. Quatre catapultes pour le décollage. Quatre ascenseurs pour avions. >


  < Équipage ? > a demandé Tobias.


  < Entre cinq et six mille personnes, au total, à effectif complet. Ce qui devient rare de nos jours. Restrictions obligent. >


  < Qu’est-ce qui fait avancer ce machin ? > a voulu savoir Rachel.


  Manifestement, le « machin » commençait à l’intéresser. Tout ce qui était gros et susceptible de détruire intéressait Rachel.


  < Deux réacteurs nucléaires. Quatre moteurs principaux. Équipés de turbines à vapeur, quatre cylindres. Quatre hélices. Peut-être d’autres trucs, je ne sais pas. >


  < Mmm… >


  < Armement ? >


  < Généralement, le système des forces navales de l’OTAN. C’est-à-dire deux lanceurs, huit missiles chacun. Je pense que le Washington possède quatre Phalanx CIWS 20 mm. >


  Cassie n’avait rien dit jusque-là.


  < CIWS ? >


  < Close-In Weapon System. Des armes de combat rapproché. L’intérêt des porte-avions est de fournir ce qu’on appelle une « présence avancée ». Ils sont normalement la pièce la plus importante de l’échiquier. En temps de paix comme en temps de guerre. >


  < Exact >, a confirmé Tobias.


  Je soupçonnais Cassie de ne pas partager entièrement l’émotion que suscitait chez nous cette information.


  < Les hommes du bord portent toutes sortes d’uniformes >, ai-je fait remarquer.


  < C’est vrai, a répondu Tobias. Ceux de la Navy pour les marins et les pilotes. Et ceux des marines, qui sont des fusiliers marins. >


  < Que signifient les différentes couleurs de vestes ? a demandé Rachel. Les rouges sont plutôt sympa. >


  Jake s’est mis dos au vent.


  < Personnel du pont d’envol. Des couleurs différentes pour des rôles différents. Je crois bien que les types en rouge appartiennent aux équipes des crashs et des sauvetages. Ouais, et au service d’installation des explosifs. >


  < Pas étonnant que Rachel aime le rouge >, a plaisanté Marco.


  < Qu’en est-il de ceux en vert ? ai-je demandé. Ou en jaune ? >


  < Ça va me revenir. Euh. Ou peut-être pas, a admis Jake. Écoutez, on ne sait pas ce qui va se passer mais, quoi qu’il arrive, écoutez de toutes vos oreilles et ouvrez grands vos yeux. Un porte-avions est une société extrêmement organisée. Quiconque ayant l’air perdu ou étranger au service sera épinglé. Pas de marin dans la salle de préparation des pilotes de l’escadrille, et le simple soldat ne traîne jamais au quartier général. >


  < Donc, si l’un de nous se retrouve en animorphe humaine, il doit adopter l’apparence et le comportement du rôle. >


  < C’est ça. N’attire pas l’attention sur toi, Ax. Ne t’approche pas de la cafétéria. >


  < Ne t’inquiète pas >, ai-je répondu froidement.


  < Et restez avec ceux qui sont habillés comme vous, a continué Jake. Si vous morphosez en un gars qui porte un casque, vous feriez mieux de ne pas quitter les équipes du pont d’envol. >


  < Mais essayons d’éviter les animorphes humaines, a conseillé Cassie. Si c’est possible. >


  < Si c’est possible >, a approuvé Jake.


  J’ai voulu ajouter un mot :


  < Il y a autre chose à prendre en compte. L’armée de l’air va sans aucun doute reconnaître sa responsabilité dans le crash de son chasseur devant le porte-avions de la marine. Néanmoins, si les Yirks sont déjà à bord, la sécurité sera renforcée. >


  < Ainsi, tu veux dire que cette mission est maintenant plus dangereuse que jamais ? > a demandé Marco.


  Question rhétorique.


  J’ai répondu malgré tout :


  < Oui. C’est ce que je veux dire. >
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  < Jake, il se passe quelque chose, c’est sûr. >


  Marco nous a indiqué un coin du pont d’envol.


  Il se passait quelque chose, en effet.


  < On dirait les préparatifs d’une cérémonie ou un truc comme ça, a commenté Cassie. Tous ces marins en uniforme blanc. Ils sont plutôt stylés… >


  < Peut-être une inspection, a estimé Jake. Non. Regardez. Ils se préparent à un appontage. Quelqu’un arrive à bord. >


  < Et j’imagine qu’il s’appelle problème >, a crié Marco, par-dessus le bruyant « tchak-tchak-tchak ! » d’un hélicoptère de transport en approche.


  < Un rapport avec l’Opération 9466 ? > s’est demandé Tobias.


  Nous avons observé, alors que l’équipage parfaitement orchestré du pont d’envol aidait l’hélicoptère à se poser.


  Un instant plus tard, plusieurs officiels sont sortis de l’appareil.


  Selon Jake, l’un d’eux était amiral.


  Selon Marco, une « grosse légume ».


  Et puis, j’ai vu dans l’entourage de l’amiral celui qui, dans un monde parfait, n’aurait pas dû se trouver là. Il portait un uniforme d’officier de la Navy, comme ses collègues.


  Mais je l’ai quand même reconnu.


  < Prince Jake. >


  < Je le vois, Ax. Chapman. >


  < Oui, tu avais raison, Marco. Il s’appelle bien problème. >


  Nous avons regardé le capitaine, l’amiral et sa troupe descendre vers un pont inférieur.


  Chapman a suivi le mouvement.


  < OK, a fait Jake, on descend. Venez. >


  < À vos ordres, cap’taine ! Allez les mecs, à l’assaut ! >


  < Marco, s’il te plaît, ferme-la >, lui a conseillé Rachel en suivant Jake.


  < Quel rabat-joie ! Comment tu fais pour la supporter, Tobias ? Tu dois être un saint. >


  < Taisez-vous un peu, tous les deux, leur a intimé Jake calmement. Écoutez, tout le monde. On va le faire dans le style mouette. Un cercle, une descente en piqué. Et puis, les uns après les autres, vous me suivez dans le conduit d’aération. Et ouvrez l’œil. >


  < Ah, super. Rien de plus agréable pour un oiseau que de descendre dans un tube bien étroit >, s’est plaint Tobias.


  J’ai décollé après les autres. Avec le vent, il n’était pas facile de planer et de piquer avec l’aisance caractéristique des mouettes.


  Mais les hommes et les femmes du pont se préoccupaient de choses plus importantes que ces quelques mouettes rieuses, giflées par le vent puissant de l’océan.


  Et personne n’a remarqué quand, un par un, nous sommes descendus dans l’espèce de tuyau jusqu’au pont inférieur. La galerie ou le pont 03.


  Une fois à l’intérieur du porte-avions, dans un lieu couvert, six mouettes attiraient bien plus l’attention.


  — Saletés d’oiseaux ! Attention !


  Un marin a baissé la tête, en se protégeant avec les bras.


  < Suivez-moi ! a ordonné Jake. Il faut les semer et démorphoser ! >


  La poursuite a commencé !


  Fliiiish !


  Mon aile gauche a frôlé la paroi du couloir, étroit et bas de plafond.


  Rachel avait l’air de bien s’amuser.


  < C’est vraiment chouette ! >


  < Non, c’est mouette… >, a répliqué Marco.


  Fliiiish !


  Je luttais sans cesse pour conserver mon altitude. Je battais fort des ailes dans ce milieu artificiel. Sans mouvement d’air. Sans les courants ascendants du vent !


  Encore une descente !


  Un escalier si raide qu’il ressemblait plutôt à une échelle verticale. Impossible de piquer la tête la première.


  Les pattes en avant, les ailes péniblement relevées pour éviter de se fracasser au sol…


  < Aïe ! >


  J’avais mal estimé la distance entre mon corps et le sol qui s’approchait à toute vitesse. J’ai tout donné pour me récupérer, pour reprendre de la hauteur. Bien failli ne pas réussir…


  < Encore une descente ! > a annoncé Jake.


  Jusqu’au troisième pont, deux ponts plus bas que celui du hangar principal.


  Des marins ! Derrière nous, venus de toutes parts, ils battaient l’air de leurs mains, tapaient sur les échelles et hurlaient pour donner l’alerte !


  — Allez ! Il faut les avoir avant qu’elles n’entrent dans les conduits de climatisation !


  — Elles vont tout nous saloper !


  Cela a donné une idée à Rachel. Je ne vous dis pas laquelle.


  — Ih ! Ihiiih !


  Foushh !


  < Par ici ! >


  Une porte ouverte ! Peut-être l’endroit où atterrir et démorphoser !


  — Fermez la porte ! Enfermez-les !


  < Vite ! Sortez, sortez ! >


  De toute évidence, le bureau de poste du navire n’était pas un lieu sûr pour les mouettes.


  < Jake, mon pote, je suis crevé ! >


  Nous sommes passés le long des générateurs diesels de secours.


  Et le long d’une rangée de téléphones par satellite.


  Malheureusement, quelques militaires étaient en train de passer des appels.


  Plusieurs ont crié…


  Et enfin…


  < La blanchisserie. Là ! >


  Nous avons déboulé tous les six dans la blanchisserie du bateau. La pièce était très grande, chaude et humide.


  Et, à l’exception d’un marin occupé à remplir de linge sale une imposante machine à l’autre bout de la salle, l’endroit était désert.


  Prince Jake n’a pas eu besoin de nous dire quoi faire.
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  Nous avons démorphosé derrière des machines à laver de taille industrielle.


  Et puis…


  Fwap !


  Le marin affecté à la blanchisserie ne saurait jamais ce qui l’avait frappé.


  Doucement, Marco l’a couché sur le sol, sous une longue table, et a placé sous sa tête un drap plié.


  Nous avions décidé que je morphoserais à nouveau en pilote. Un adulte mâle en bonne forme physique était une animorphe adéquate pour notre plan.


  Et mes connaissances techniques seraient utiles, elles aussi.


  Les autres, en animorphe de cafard, voyageraient dans ma poche.


  Mais je devais d’abord emprunter un uniforme. Bien sûr, la blanchisserie était le lieu idéal pour cela.


  < Ah, la vie prestigieuse du soldat >, a soupiré Marco, en gardant un œil sur la porte d’entrée.


  < Ta vie n’est peut-être pas pire que celle de certains hommes du porte-avions, a répondu Tobias. Le boulot est tellement dangereux sur le pont d’envol que les types touchent une prime de risque en plus de la solde habituelle. >


  < Tu vois, c’est ce que je dis, a insisté Marco. Qu’est-ce qu’on gagne à prendre autant de risques ? Rien. Nada. >


  < Et la satisfaction de savoir que tu te bats pour la liberté de tous les êtres humains ? > a répliqué Cassie.


  < Euh. Bon, ouais, il y a ça. >


  J’étais presque devenu un expert en ce qui concerne l’habillage des humains. Mais jamais je ne comprendrai son utilité.


  Une fois en tenue, et avec les autres dans ma poche, j’ai ouvert la porte prudemment et je suis retourné dans le couloir étroit.


  < OK, Ax, il faut que tu trouves Chapman. >


  < Oui, prince Jake. >


  Selon Jake, l’équipage du porte-avions comptait près de six mille membres. Ce qui rendait assez peu probable le risque d’être rapidement démasqué, tant que je ne faisais rien qui puisse attirer l’attention.


  Pourtant, vu la taille du navire et ma connaissance relativement faible de son agencement, j’avais peu de chances de trouver Chapman avant qu’il ne mette à exécution le mauvais plan qu’il avait sûrement en tête.


  J’ai marché. Et marché.


  Le porte-avions est un bâtiment très déroutant. Partout, de longs passages étroits, au sol gris, et qui se ressemblent tous.


  En outre, c’est assez dangereux. Tout au long des couloirs, à intervalles apparemment réguliers, se trouvent des sortes de poutres en acier sur le sol.


  Jake m’a informé qu’on les appelait des butoirs.


  Et il m’a conseillé d’être prudent, de ne pas trébucher dessus parce que cela augmenterait les risques d’être découvert et capturé.


  Je suis fier de dire que je n’ai pas trébuché une seule fois.


  Autre chose étrange, l’intérieur du porte-avions est presque totalement privé de lumière naturelle. Le ciel et la mer semblent très, très loin.


  Pour un Andalite, c’est inadmissible. Surtout quand l’équipage doit y vivre pour de longues périodes.


  J’ai marché. Chaque fois que je croisais quelqu’un, je m’écartais pour laisser passer les gradés en essayant toujours de capter les moindres bribes de conversation.


  Et puis… « bingo ! », comme dirait Marco.


  — Amiral Carrington… le pont du hangar…


  < Prince Jake ? Je cherche le pont du hangar. >


  Avec les indications de Jake en parole mentale, j’ai pu retourner jusqu’à l’immense pont du hangar.


  Là, j’ai rejoint en silence la foule des officiers qui était rassemblée autour d’un avion de combat. En essayant de ne pas attirer l’attention sur moi.


  Avec un peu de chance, l’équipage du porte-avions allait croire que je faisais partie de l’état-major de l’amiral Carrington.


  Et l’état-major de l’amiral pouvait croire que je dépendais directement du capitaine du porte-avions.


  J’ai repéré Chapman aux côtés de l’amiral. Chapman. Un des dirigeants de l’association qui sert de couverture aux Yirks, le Partage. Le directeur du collège de mes amis. Une école où Tobias, et maintenant Marco, n’allaient plus.


  Je me suis faufilé plus près de l’amiral. Il parlait.


  — Capitaine Plummer, pourquoi n’irions-nous pas dans mes quartiers ? Il y a quelques questions que j’aimerais aborder avec vous et vos officiers supérieurs.


  Il a regardé Chapman en souriant. Puis, à nouveau, il s’est tourné vers le capitaine.


  — Mon équipe et moi, nous avons apporté un petit quelque chose que nous aimerions partager avec vous. Vous savez comme la vie au beau milieu de l’océan peut devenir, à la longue, quelque peu, disons, ennuyeuse.


  — Sauf quand l’armée de l’air plante un de ses jets dans votre jardin.


  Quelques rires polis ont répondu au capitaine.


  J’ai informé prince Jake de notre nouvelle destination.


  Marco a commenté en riant :


  < Je parie que Plummer espère quelques bouteilles d’un coûteux whisky. >


  Le groupe d’officiers s’est réduit à une dizaine de personnes.


  Prudemment, je les ai suivis jusqu’au pont 03. Et jusqu’à ce que Jake appelle le QG, ou quartier général.


  Les officiers se sont arrêtés devant une porte. J’ai hésité. Il n’y avait aucune possibilité d’entrer sans être vu.


  < Prince Jake, il faut que nous entrions, mais… >


  < Attrape deux cafards parmi nous et glisse-les dans la poche du capitaine, Ax. Reste dans les parages. Ceux qui seront du voyage dans la poche, restez en communication avec Ax et les autres. >


  J’ai fait un pas de côté. J’ai pris délicatement deux de mes amis. Et je les ai fourrés plus ou moins maladroitement dans la poche de pantalon du capitaine Plummer, qui s’est retourné, agacé.


  — Pardon, mon capitaine, ai-je fait. J’ai trébuché.


  Et, sans attendre, je me suis éloigné.


  Une fois tous les officiers entrés dans les quartiers de l’amiral, je suis revenu devant la porte.


  Et j’ai écouté.


  < Ax. >


  C’était Jake.


  < Rachel et moi, nous sommes à l’intérieur. >


  Les cafards ont des sens peu développés, beaucoup moins en tout cas que ceux des humains, par exemple. Mais chacun de nous avait utilisé cette animorphe de nombreuses fois et savait en tirer le meilleur parti.


  < Bon, j’entends comme… un carton qu’on déchire. On dirait que les hommes du capitaine ouvrent une boîte ou quelque chose. Quelque chose de gros. >


  < L’amiral n’avait rien de volumineux avec lui >, ai-je remarqué.


  < Un membre de l’équipage a pu préparer tout ça… >


  Silence. Puis…


  < Bizarre, a fait Rachel. Je ne comprends pas. Le ton monte, et plutôt fort. Un mouvement… >


  < Ax ! Ils sortent leurs armes ! Carrington est un Yirk ! >


  < Prince Jake, le cadeau ! >


  < Ah, ouais. Ça doit être ça, le cadeau. >


  < Un Bassin yirk portatif. >


  < Ils veulent infester le capitaine. >
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  < Ax, on va tenter de s’en aller, de démorphoser et de se procurer des armes avant que le capitaine ne soit infesté ! On entre dans un placard. >


  < Que dois-je… ? >


  < Attendez ! a crié Rachel. Mais, bon sang, je crois qu’ils s’y mettent tout de suite… >


  Pas le choix.


  J’ai attrapé Marco, Tobias et Cassie dans ma poche. Je les ai placés à la base du mur.


  < Démorphosez ! Tout de suite ! >


  Et, exposé à la vue de quiconque serait arrivé à ce moment-là, j’ai commencé à démorphoser.


  En quelques secondes, l’étroit couloir s’est retrouvé bondé : humains, extraterrestre et faucon.


  — Mais qu’est-ce que… ?


  Deux marins nous regardaient, bouche bée, plaqués au mur.


  — Ah, super.


  Cassie, avec la grâce naturelle d’une estreen, morphosait déjà en louve, alors que je n’étais encore qu’à moitié andalite.


  — S’il vous plaît, euh, messieurs. Ne paniquez p…


  Sa voix humaine s’est évanouie. Difficile de parler avec une gueule de loup.


  — Excusez-moi, les gars, a dit Marco aux deux militaires. Ce que mon amie essayait de vous dire, c’est que le capitaine a quelques ennuis. Rien qu’on ne puisse arranger…


  Les marins ont détalé à toute allure.


  Scriiik ! Scriiik !


  Ma lame caudale a tranché le métal de la porte, au niveau des serrures.


  Marco, maintenant en gorille, a lancé son poids contre le battant.


  Une fraction de seconde plus tard, nous étions à l’intérieur !


  Un tigre de Sibérie de trois cents kilos a alors surgi d’un placard !


  Derrière lui, j’ai pu voir Rachel se transformer en grizzly. Elle avait dû attendre la sortie de Jake pour avoir la place d’achever son imposante animorphe.


  — Des Andalites ! a crié Chapman en se tournant vers l’amiral. Vysserk Deux, couchez vous !


  L’amiral Carrington ne s’est pas couché.


  Au lieu de ça, il a levé les bras au ciel.


  — Aucun Andalite ne sabotera la glorieuse mission du grand Vysserk Un et de son serviteur dévoué !


  < C’est ce que tu crois ! >


  < Tobias, attention ! >


  — Tseeeer !


  L’un des hommes de l’amiral s’est écroulé, la tête dans les mains, le sang coulant entre ses doigts.


  Ensuite, ça a été la folie.


  Blam ! Blam ! Blam ! Tsiou ! Tsiou ! Tsiou !


  Parmi ceux qui portaient des uniformes de la marine, huit étaient des humains-Contrôleurs.


  C’était facile à voir. Ils nous tiraient dessus.


  Deux autres officiers étaient étendus sur un petit canapé, assommés.


  Les hommes du capitaine. Peut-être étaient-ils déjà infestés.


  Ou peut-être pas.


  Le capitaine Plummer, lui, se trouvait au sol, affalé contre la table sur laquelle était posé le Bassin yirk portatif.


  Il était trop tard pour lui, mais…


  J’ai pris à deux mains le bord du bassin et…


  Splaaash !


  … Je l’ai renversé ! Le liquide visqueux s’est répandu sur la table et le sol.


  Dans la flaque, deux limaces yirks gigotaient.


  < Ax, essaye d’attirer la bataille dans le couloir ! m’a ordonné Jake mentalement. On va se faire massacrer là-dedans ! >


  J’ai sauté par-dessus le capitaine mal en point, jusqu’au couloir.


  En me retournant, j’ai vu Jake, blessé dans le dos, refermer ses mâchoires sur le poignet d’un Contrôleur. Le contraindre à lâcher son arme. Le renverser par terre.


  J’ai vu Rachel soulever comme de simples poupées deux autres Contrôleurs en uniforme.


  J’ai vu Marco esquiver un tir qui lui aurait fait exploser la tête. Se précipiter sur le tireur. Le plaquer au sol.


  Nous pouvions peut-être y arriver… sauver au moins les hommes du capitaine qui n’avaient pas encore été infestés…


  Isoler l’amiral Carrington. Vysserk Deux.


  Le prendre en otage.


  S’échapper avant qu’il n’appelle des renforts.


  Mais dans mon dos, le couloir s’empli…


  — Là, devant !


  — Mais qu’est-ce que c’est que ce truc ?


  Des humains libres, des marins et des fusiliers, les armes à la main.


  Ils venaient secourir leur capitaine et l’amiral.


  Ils venaient tuer les animaux affolés et l’extraterrestre bleu qui menaçaient leurs vies !


  C’était impossible.


  Nous ne pouvions pas riposter.


  Nous ne pouvions pas nous défendre sérieusement contre ces hommes qui ne faisaient que leur devoir.


  — Aaahh !


  Cassie tenait Chapman par la cheville et le traînait vers le couloir.


  < Prince Jake ! Les renforts arrivent. Pas des Contrôleurs. Ils vont nous abattre ! >


  < OK. Tout le monde, sortez ! Tout de suite ! >
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  J’ai couru, fuyant les marins qui donnaient l’assaut.


  Cassie était sur mes talons.


  < Par ici ! > ai-je crié.


  Avec mes faibles doigts andalites, j’ai attrapé une poignée de porte et j’ai poussé.


  Nous avons surgi ensemble dans la pièce. J’ai claqué la porte derrière nous, avec les sabots de mes pattes arrière.


  Un genre de bureau. Des tables, des ordinateurs, des meubles à classeurs.


  Un homme assis devant son ordinateur.


  Très bien. Ça ferait l’affaire.


  Je devais morphoser. Je devais devenir Joseph Felitti.


  — Qui êtes… ? Qu’est-ce que… ?


  Fwap !


  < Est-ce qu’il va bien ? >


  < Oui, Cassie, ai-je soupiré. Juste assommé. >


  Rapidement, elle a démorphosé et m’a aidé à déshabiller le militaire.


  Elle a de fortes convictions. Mais, en général, elle est disposée à donner le coup de main nécessaire.


  J’ai morphosé en Joseph Felitti.


  Pendant que j’enfilais l’uniforme du simple soldat, Cassie est devenue cafard.


  < Que fait-on maintenant, Ax ? Où va-t-on ? >


  J’ai réfléchi. Et puis, ça m’est venu.


  Le centre opérationnel.


  Jake l’avait mentionné, nous avait dit qu’il se trouvait sur le même pont que les quartiers de l’amiral.


  Il s’agit du grand centre de commandement et de contrôle du porte-avions et de son groupe d’accompagnement au combat.


  Ce qui allait arriver par la suite risquait fort de se passer là-bas. Et dans peu de temps.


  < Je crois que je sais >, ai-je informé Cassie.


  Après avoir attaché le soldat avec un gros ruban as adhésif trouvé là et l’avoir bâillonné avec un mouchoir, je suis sorti dans le couloir.


  Tout était calme. Les Yirks avaient rétabli un semblant d’ordre.


  Mais des gardes armés, sur le qui-vive, étaient maintenant postés à intervalles réguliers ie long du couloir. Des Yirks, sans aucun doute, malgré leurs uniformes de la Navy.


  Et, alors que je croisais deux autres soldats, je les ai entendus chuchoter :


  — Bob dit qu’il a vu un tigre. Et Laverie jure qu’elle a vu une espèce de daim bleu bizarre. Ils sont interrogés en ce moment. Bon sang, je ne sais pas ce qui a bien pu se passer ici…


  Moi, je le savais. Et je savais ce qui se passerait bientôt.


  Les Yirks allaient infester ces pauvres témoins et en faire des Contrôleurs.


  J’ai continué à chercher mon chemin, en sachant que mon but devait se trouver quelque part sur ce pont.


  Après dix minutes de marche déterminée, j’ai trouvé.


  La porte était fermée et surveillée par deux marines. Sans laissez-passer, pas moyen d’entrer.


  Mais la porte s’est ouverte et un jeune lieutenant de la Navy est sorti dans le couloir. Ce serait mon laissez-passer.


  < Cassie, je prépare un nouveau traquenard >, ai-je annoncé au cafard qui était dans ma poche.


  < Fais ce que tu as à faire. >


  J’ai suivi le lieutenant dans le couloir jusqu’à une petite salle d’eau. Je l’ai assommé par-derrière. J’ai fermé la porte à clef, démorphosé et acquis son ADN. J’ai morphosé en lieutenant.


  Revêtu de son uniforme, Cassie en sécurité dans la poche de ma nouvelle chemise, j’ai quitté la salle d’eau.


  < Nous sommes sur le point de pénétrer dans le centre opérationnel >, ai-je annoncé en parole mentale.


  Les gardes armés ont acquiescé d’un signe de la tête, se sont écartés et m’ont laissé entrer.


  À l’intérieur, l’amiral Carrington et Vysserk Deux, nullement affectés par l’incident qui avait eu lieu plus tôt.


  Et le capitaine Plummer. Désormais un Contrôleur. Luttant peut-être avec frénésie contre la limace dans sa tête.


  Peut-être pas.


  Et dans un coin, en simple observateur, Chapman.


  L’amiral et le capitaine faisaient face à un écran, les yeux sur un point clignotant.


  — Mon capitaine, nous avons ce qui paraît être un missile chinois mer-mer. Approche rapide… attendez…


  La voix du technicien a faibli.


  — Continuez ! a aboyé le capitaine.


  — Mon capitaine, un autre missile, il semble venir de la même source. Un sous-marin chinois… je crois.


  Pourquoi le technicien avait-il l’air si perplexe ? Si incrédule ?


  Que se passait-il ? Et que pouvais-je faire pour arrêter ça ?


  Trois minutes.


  Seulement trois minutes avant le premier horaire. L’horaire fixé dans la communication yirk que nous avions interceptée dans l’Espace-Z.


  Un moment clef arrivait. La phase une de l’Opération 9466. Un événement capital.


  Mais quoi… ?


  Bien sûr.


  < Cassie. Qui sont les Chinois ? >


  De sa planque dans la poche de ma chemise, elle a répondu :


  < Les Chinois ? Un peuple. Une nation. >


  < Les Chinois sont-ils les ennemis des États-Unis ? >


  < Non. Ax, que se passe-t-il ? Les États-Unis n’ont plus de vrais ennemis. >


  < Eh bien, ai-je répondu, ça ne va pas durer. >


  Boum !


  La force de l’explosion m’a projeté au sol.


  Je me suis relevé et me suis calé contre une grande console.


  < Nous avons été touchés. >


  Et tout autour de moi…


  Tout bougeait trop vite !


  Tout le monde parlait en même temps !


  — Préparez le pont d’envol pour catapultages. Catapultes numéro un et deux…


  — … commandant de l’aviation…


  — Catapultage en préparation, mon capitaine.


  — La passerelle indique…


  — … l’ACDS montre…


  — Rapport des dégâts !


  — Plusieurs feux par kérosène sur le pont d’envol. Ils ont été maîtrisés. Dégâts minimes aux deuxième et troisième ponts. Sous le quatrième pont, pas de dégâts significatifs.


  — Réacteurs nucléaires ?


  — Fonctionnement normal.


  — Blessures et pertes ?


  — L’officier médical en chef annonce cinq morts sur le pont d’envol. Le rapport des pertes au pont du hangar…


  < Ax, parle-moi ! >


  < Cassie, nous sommes les témoins d’une machination très élaborée. Les Yirks ont tout simplement déclenché une nouvelle guerre mondiale. >


   


  CHAPITRE 14


   


   


  < Il faut faire quelque chose ! >


  < J’ai peur qu’il ne soit trop tard… >


  < Ax ! Rachel ? Quelqu’un ! >


  < Prince Jake ! >


  Sa parole mentale était lointaine mais compréhensible.


  < Ax, où es-tu ? Tout va bien ? Qui est avec toi ? >


  < Je me trouve actuellement au centre opérationnel, à côté de l’amiral et du capitaine. Cassie est avec moi. >


  Et puis, je me suis mis à lui raconter ce qui, selon moi, était en train d’arriver.


  Que, très probablement, nous assistions au début de la Troisième Guerre mondiale.


  < Ax, je ne suis pas du tout dans le coin du centre opérationnel. Tu dois te débrouiller. Peux-tu acquérir l’amiral ou le capitaine ? Annuler les ordres ? Rappeler les avions et tout ce qui a pu être envoyé ? >


  Impossible !


  < Je ne vois pas comment. Ni l’un ni l’autre ne quitteront cette pièce en ce moment, et encore moins sans escorte… >


  < Fais-le, Ax. Je sais que tu peux trouver une solution. Je vais essayer d’établir le contact avec les autres, de nous rapprocher de vous deux. >


  < Prince Jake… >


  Mais je le savais désormais hors de portée.


  < Évidemment. >


  J’étais désespéré.


  Combien parmi les hommes et les femmes de cette sombre salle, obéissant aux ordres, interprétant les données informatiques, estimant les dégâts, communiquant avec d’autres navires du groupe de bataille, pensant à leur foyer…


  Combien, parmi ces soldats courageux et consciencieux, se savaient impliqués dans un diabolique projet extraterrestre pour s’emparer du monde ?


  Oui, j’étais désespéré.


  Jake m’avait donné un ordre clair.


  Et si je ne trouvais pas le moyen de l’exécuter dans quelques petites heures, les États-Unis et la Chine seraient engagés dans une guerre nucléaire.


  Le début d’une fin très moche pour la Terre.


  < Cassie. Reste calme. Tu vas entendre un grand bruit. Un coup de feu. >


  < Ax ! >


  C’était un plan déraisonnable, un plan que Marco aurait sans aucun doute qualifié de dément.


  Pourtant, vu l’état d’excitation et de tension extrême qui envahissait le centre opérationnel, le plan avait quelques chances de réussir.


  Deux marines montaient la garde dans la pièce, en plus de ceux qui se tenaient dans le couloir. Je me suis dirigé rapidement vers celui qui se trouvait à gauche de la porte fermée.


  Avec l’avantage de la surprise, je l’ai agrippé.


  J’ai saisi son arme. Je lui ai tordu le bras…


  Et j’ai tiré dans la jambe de l’amiral Carrington.


  La blessure n’était que superficielle, mais cela convenait à mon plan.


  Instantanément, j’ai frappé le marine ahuri et j’ai fait semblant de lutter avec lui pour arracher son arme.


  — Cet homme a tiré sur l’amiral ! ai-je hurlé.


  En moi-même, j’ai demandé pardon à celui que j’accusais.


  Quand on choisit l’animorphe humaine, il est difficile de se dire que la douleur d’un homme n’est pas sa propre douleur. Il est difficile de rester indifférent.


  Grand fracas !


  En quelques secondes, deux officiers de la Navy ont plaqué au sol le marine innocent. Dans leur zèle, ils l’ont aussi assommé.


  Ce qui était dommage pour lui. Mais nécessaire pour moi.


  J’ai observé sans bouger quand deux membres du service santé, en tricot blanc, ont surgi du couloir pour s’agenouiller aux côtés de l’amiral.


  — Laissez-moi, imbéciles !


  — Amiral Carrington, mon amiral, vous devez nous laisser vous aider, mon amiral.


  Avec la technique et la compétence de leur métier, les secouristes ont soulevé l’officier récalcitrant, l’ont allongé sur une civière et l’ont aussitôt évacué de la salle.


  J’ai emprunté le même chemin.


  Dans le désordre ambiant, personne ne m’a demandé où j’allais. Pourquoi je suivais les secouristes et leur patient en route pour l’infirmerie.


  — Tenez bon, mon amiral.


  Dans le couloir désert, je me suis aussitôt mis à démorphoser.


  J’ai fait glisser Cassie hors de ma poche, en lui demandant de trouver les autres et de les amener aux quartiers de l’amiral.


  Si possible.


  Et puis…


  Fwap ! Fwap !


  Les secouristes se sont effondrés. L’amiral s’est affalé entre les corps étendus.


  Et avant qu’il ait pu crier ou se débattre – ou remarquer Cassie qui filait dans l’autre sens – j’ai plaqué une main sur sa bouche et je l’ai traîné jusque dans une petite pièce.


  — Andalite ! a-t-il fait avec rage quand je l’ai lâché. Vysserk Un a donc raison de vous vomir, racailles !


  Fwap !


  Rapidement, j’ai acquis son ADN. J’ai morphosé. J’ai mis ses vêtements, y compris le pantalon taché de sang.


  J’ai caché dans un placard les corps sans connaissance des deux secouristes. J’ai fermé à clef derrière moi et je me suis dirigé à nouveau vers le centre opérationnel.


  L’adrénaline inondait mon corps d’humain. J’essayais de la contenir. Je devais me montrer calme et convaincant.


  J’ai ouvert la porte et je suis entré dans la salle.


  — Capitaine Plummer, rappelez les avions.


  — Mon amiral ?


  J’ai froncé les sourcils. Une expression humaine répandue, qui peut indiquer la fermeté de l’intention ou le mécontentement Ou les deux à la fois.


  — J’ai dit : rappelez les avions, capitaine. C’est un ordre.


  — Mon amiral, avec tout le respect que je vous dois…


  Le capitaine a regardé le sang séché sur ma cuisse. Puis Chapman.


  — Est-ce que vous vous sentez bien, mon amiral ?


  — RAPPELEZ LES AVIONS. Ou, si vous préférez, je vous relève de vos fonctions…


  J’ai regardé Chapman.


  — … avant de vous livrer à Vysserk Un en tant que traître.


  Le visage de Chapman est devenu blanc et il a fait un signe de la tête au capitaine.


  — Bien, mon amiral, à vos ordres.


  — Je veux vous voir dans mes quartiers, ai-je ordonné. Dans cinq minutes.


   


  Tout se déroule comme prévu.


   


  Bientôt vous serez tous en notre pouvoir…


   


  CHAPITRE 15


   


   


  — Mais qu’est-ce que… ?


  Il était facile de comprendre l’étonnement du capitaine et de Chapman. En arrivant dans les quartiers de l’amiral, ils trouvaient Vysserk Deux en sous-vêtements, en compagnie d’un Andalite.


  Et d’un tigre. D’un gorille. D’un grizzly. D’une louve. Et d’un faucon à queue rousse, perché sur une grande étagère, l’air menaçant.


  Vlan !


  La porte s’est fermée derrière eux. Rachel l’a verrouillée et s’y est adossée. Aucune issue possible.


  C’était à moi de parler. Je me suis adressé à Vysserk Deux :


  < Ton plan a échoué, Yirk. Du moins la première étape de ton plan. L’aviation a été rappelée. >


  Le Vysserk a eu un petit sourire méprisant.


  — Bien joué, Andalite. Dites-moi, vous êtes des petits malins. Mais ça ne fait rien. Le retour des avions ne gênera en aucune façon la réalisation des étapes suivantes de l’Opération 9466.


  À cet instant, j’étais certain d’avoir compris son objectif. Mais je voulais entendre l’horrible projet de sa propre bouche.


  Et nous avions besoin de détails.


  < Explique-toi, Yirk ! > ai-je exigé.


  Vysserk Deux est resté silencieux. Il continuait de sourire.


  < Ax, tu sais, je pourrais arracher la limace de la tête de ce type. >


  < Merci, Rachel. Mais je crois que ça ne sera pas nécessaire. >


  Au Vysserk, j’ai dit, froidement :


  < Parle, maintenant. >


  Il a poussé un gros soupir.


  — Je suppose que vous avez attendu assez longtemps et avec suffisamment de patience la révélation de mon brillant projet.


  Il s’est levé et a gonflé sa poitrine. Spectacle étrange et quelque peu pathétique que cet homme maigre prenant la pause en sous-vêtements.


  < Qu’est-ce que c’est que ce cinglé ? > s’est interrogé Marco.


  — Voici ce qui se passe, a déclaré l’amiral. Parmi l’équipage, tous ceux qui ne sont pas des Yirks croient que nous venons d’être attaqués par les Chinois. Ce qui, bien sûr, est un mensonge. Le Washington a riposté en envoyant plusieurs avions bombarder un véritable sous-marin chinois supposé responsable de l’attaque. Gloire à vous les Andalites, vous avez fait échouer cette phase du plan. Si elle avait suivi son cours, le sous-marin aurait considéré l’attaque américaine comme une agression sans justification. Le commandement chinois aurait répondu. Une affreuse méprise entraînant une autre affreuse méprise.


  Vysserk Deux s’est arrêté et a souri à ses collègues. Je n’ai pu m’empêcher de remarquer une certaine méfiance dans leurs regards.


  — Pourtant, le plan de génie se déroule sans embûche ! a-t-il repris. Dans un peu moins de deux heures, peu importe en fait ce qui se passe entretemps, nos amis du gouvernement recevront des rapports détaillés sur une brutale attaque chinoise contre la flotte du porte-avions Washington. Et ils donneront l’ordre à un sous-marin nucléaire, entièrement manœuvré par des Taxxons, de lancer sur quelques villes chinoises un engin atomique, certes primitif en comparaison avec les armes yirks, mais néanmoins efficace. Les Chinois rendront la politesse. La guerre s’intensifiera, s’étendra et, d’ici peu, la population humaine sera sévèrement réduite en nombre et diminuée en armement. Le moment parfait pour que le glorieux Vysserk Un conquière la planète Terre !


  < Mon offre tient toujours, Ax >, a fait savoir Rachel.


  < Ax, dis-lui d’annuler la mission du sous-marin américain >, a ordonné Jake.


  < Yirk, ai-je dit, si tu te soumets à nos ordres, nous te laisserons vivre. Si tu ne le fais pas, tu mourras sur-le-champ. Contacte le sous-marin américain sous contrôle yirk. Ordonne-lui d’arrêter sa mission. Dis à ton commandant que le plan est annulé. >


  C’était une tentative folle et désespérée. Pourquoi ce Yirk se serait-il soumis aux volontés de ses ennemis jurés ?


  Le Vysserk s’est rassis dans le petit fauteuil en riant. Il a croisé les jambes et relevé le menton.


  — Et révéler aux puissants Andalites quel sous-marin américain est sous le contrôle des Yirks ? Je ne crois pas. Non, mon brave ennemi, je ne crains pas la mort. Vous pouvez me tuer maintenant, si cela vous fait plaisir. Le plan se déroulera que je sois vivant ou mort. Ce que je crains, c’est l’échec.


  < Hou là, complètement cinglé ! >


  À nouveau, Vysserk Deux a esquissé ce sourire inquiétant.


  — Le plan fonctionne. Dans approximativement deux heures, des missiles nucléaires vont partir d’un sous-marin américain Trident. Peu de temps après, les Chinois vont répliquer.


  Et combien de temps avant que toutes les puissances possédant l’arme nucléaire soient impliquées ? La Russie, la France, la Grande-Bretagne, Israël, l’Inde, le Pakistan. Des dizaines de millions de morts. Peut-être des centaines de millions. Et le terrain sera préparé !


  Vysserk Deux s’est levé et a salué une invisible puissance supérieure.


  < Il ne manquerait plus qu’il entonne un chant de guerre yirk et le tableau serait complet >, a soupiré Marco.


  < C’est un aliéné. Un fanatique. >


  < Oui, Cassie. Je crois qu’on peut le dire sans risque de se tromper. >


  < Maintenant, la question est de savoir comment on négocie avec un psychotique >, s’est interrogé Jake, dont la voix trahissait l’inquiétude.


  < Négocier ! s’est offusquée Rachel. Moi, je le réduirais en b… >


  Toc ! Toc ! Toc !


  Une voix a résonné dans le couloir :


  — Mon capitaine ! Nous avons en visuel des avions non identifiés qui approchent ! Des dizaines et des dizaines, de type inconnu. Et, mon capitaine, ils n’apparaissent pas au radar !


  Instinctivement, j’ai levé ma queue. Et tourné mes tentacules oculaires vers Jake.


  Vysserk Deux a été secoué d’un grand rire.


  — Non identifiés, en effet. J’aurais voulu faire ça plus proprement, mais à la guerre comme à la guerre ! Dans quelques minutes, mes chers ennemis, des vaisseaux Cafard et des vaisseaux de transport yirks se poseront sur le navire. Que ferez-vous alors, vous six contre la force yirk ? Comment pourrez-vous m’arrêter ?


  J’étais fatigué des questions rhétoriques.


  Rachel a foncé sur le bonhomme, mais la voix sévère de Jake l’a retenue.


  < Non. On reste calme. On a besoin de ce sale type. C’est le seul qui puisse empêcher que ça tourne au carnage. >


  < Mais… >


  Baboum !


  Des armes antiaériennes !


  Tssiiou ! Tssiiou !


  Des rayons Dracon !


  < On est attaqués ! > a hurlé Rachel.


  J’ai regardé Jake, en attente d’instructions…


  Et je suis tombé à genoux, sous le coup de la violente explosion qui déchirait la cabine de l’amiral. J’ai levé les bras, dans une tentative dérisoire pour me protéger des plaques de métal qui tombaient.


  À travers la fumée et les gravats, j’ai pu voir une louve se tapir et une grande masse sombre qui devait être Marco.


  Et puis, le premier choc passé, un silence étrange s’est installé dans la cabine.


  < Rachel, Ax, tout le monde ! > a appelé Jake.


  Je me suis remis sur mes sabots.


  De mes quatre yeux brûlants, j’ai évalué les dégâts.


  J’ai vu un Chapman en sang et un capitaine plein de poussière, chacun essayant de se relever.


  < Prince Jake, ai-je annoncé, l’amiral s’est enfui. >


   


  CHAPITRE 16


   


   


  < Allons-y ! Au pont d’envol ! >


  Jake avait raison. À ce stade, il n’y avait plus rien à faire aux ponts inférieurs.


  Nous devions nous trouver au cœur de la bataille. Pour évaluer les forces yirks. Pour combattre.


  Jake et Cassie ont grimpé à toute vitesse l’un de ces escaliers étroits et presque à la verticale.


  Tobias, maître des airs, a pu suivre.


  Ça n’a pas été aussi facile pour Rachel, Marco et moi. D’autant que Rachel n’est pas arrivée à faire passer son animorphe de combat dans l’ouverture, au sommet des escaliers.


  Tsiou ! Tsiou !


  Un rayon Dracon a résolu le problème, en découpant un trou assez grand pour le grizzly.


  < Merci. Si l’on peut dire. >


  < Les Yirks ont dû repérer Jake, Cassie et Tobias, ai-je averti. Faites très attention. >


  < En fait, je pensais me peindre une grande cible rouge sur le derrière… >


  Marco. Ce devait être de l’humour. De l’ironie, comme disent les humains.


  Avec beaucoup de mal, je l’ai suivi jusqu’au pont d’envol.


  Je n’oublierai jamais le spectacle qui s’est alors offert à mes yeux.


  La magnificence du porte-avions américain. Meurtri par le feu des canons yirks, mais n’abandonnant pas la bataille. Les systèmes de défense embarqués encore aux mains de la Navy.


  Plusieurs des nobles navires d’escorte, flambant eux aussi sous les coups des vaisseaux Cafard.


  Et le courage des marins, hommes et femmes…


  Combattant. Et mourant.


  Combien d’entre eux étaient encore libres ? Et combien étaient déjà des Yirks ?


  À travers la fumée de la bataille, j’ai tout juste pu apercevoir l’aviation qui revenait au porte-avions.


  < Ils n’ont aucune chance d’apponter ! a crié Marco. Ils seront descendus en moins de deux ! Je vais sur la passerelle, voir ce que je peux faire… >


  En restant sur la surface antidérapante du pont d’envol, Marco a coupé en direction de l’îlot.


  < Je vais essayer de localiser Vysserk Deux >, ai-je annoncé.


  < Bonne chance, Ax. >


  Rachel a couru vers un appareil de transport yirk, qui déversait des troupes de choc hork-bajirs.


  Je me suis avancé et…


  Baaaaoum ! Babaaaoum !


  Une épouvantable série d’explosions a failli me faire perdre l’équilibre.


  Tout autour de moi, des humains se sont effondrés.


  Non… les avions dont j’avais ordonné le retour. Des chasseurs. Des hélicoptères.


  Les S-3B Vikings. Les SH-60F/HH-60G Seahawks. Conçus pour la lutte anti-sous-marine.


  Abattus. Les débris en flammes dans l’océan…


  Marco n’avait pas eu le temps de prendre la passerelle, de soumettre les Yirks en place, d’avertir les jets qu’ils allaient tomber dans une embuscade, un piège…


  — Crève, saleté d’Andalite !


  Blam !


  Instinctivement, j’ai baissé la tête.


  Et, ce faisant, j’ai balancé ma queue dans un demi-cercle quasi parfait. Un Contrôleur de moins.


  Il n’était pas facile de distinguer un ennemi d’un allié. Pas facile de reconnaître ceux qui avaient un Yirk dans la tête…


  À moins qu’ils ne se trahissent.


  Un marine plutôt costaud s’était glissé derrière moi. Je l’avais vu venir.


  — Pour le Vysserk !


  Fwap !


  Avant qu’il n’ait pu tirer, je l’ai projeté dans l’escalier.


  < Ax ! >


  C’était Marco qui arrivait au loin. Et, à sa suite, un marin armé !


  Marco le gorille s’est arrêté. Il a regardé le jeune homme.


  Le marin l’a salué et a couru vers la proue.


  < Waouh… >


  Marco m’a rejoint.


  < J’ai rêvé ou certains des gentils sont maintenant de notre côté ? >


  Oui… aussi incroyable que cela puisse paraître…


  < Regarde. Devant, à côté du vaisseau de transport yirk. >


  Des militaires de la Navy se battaient aux côtés de Rachel. Contre des Hork-Bajirs de trois mètres cinquante, les troupes de choc des Yirks.


  < J’imagine que l’apparition soudaine de gros extraterrestres à l’allure préhistorique rend presque normale la présence d’animaux sauvages peuplant la Terre de nos jours. >


  < C’est ça ou alors Rachel a dit à ces types à quoi elle ressemble vraiment, en promettant à chacun un rendez-vous. >


  < Les avions, ceux à qui j’ai ordonné de revenir au porte-avions. Ils ont été descendus. >


  < Je sais, mon vieux. Je suis désolé. Je suis arrivé trop tard. En plus, toute la passerelle grouille de Hork-Bajirs qui protègent les officiers yirks. >


  < Prince Jake ! >


  Jake et Cassie arrivaient de la poupe en courant. Leurs poils étaient mêlés de sang et couverts de suie.


  < C’est absurde ! a déclaré Cassie. Je ne sais pas ce que nous sommes censés faire ! Tous les chasseurs ont été détruits. Les Yirks ont pris le contrôle du navire ! On les a vus sur la plate-forme arrière… >


  < Ils ont pris le contrôle des Mk. 15 Phalanx, a expliqué Jake. Et des lanceurs Mk. 29 Sea Sparrow SAM. Il ne faut plus compter sur une aide extérieure. >


  < Qu’est-ce que tu veux dire ? a demandé Marco. On capitule ? >


  < Non ! La partie n’est pas terminée. On ne peut pas laisser Vysserk Deux s’échapper. C’est l’objectif. Il faut le trouver ! >


  « Et après ? » me suis-je demandé.


  Mais je n’ai pas exprimé cette interrogation de vive voix.


  Jake et Cassie ont disparu de nouveau dans la fumée.


  Marco a grogné :


  — Je retourne au combat, mon pote. Je vais aider Rachel. Voir un peu si je peux montrer à ces matelots quelques trucs de lutte à mains nues. Je pense que la plupart d’entre eux n’ont jamais approché leur ennemi de si près. >


  Marco a traversé le pont d’envol en s’appuyant sur ses poings.


  Et puis je l’ai vu, lui.


  Chapman.


  Pas le Vysserk, d’accord, mais quelqu’un qui pourrait me dire où le trouver.


  Si je savais m’y prendre pour le lui demander.


   


  CHAPITRE 17


   


   


  Il était toujours habillé pareil, en uniforme d’officier de la Navy.


  Et il s’éloignait de moi. En boitant, mais avec rapidité. Presque en courant.


  Était-ce la vue du carnage qui lui répugnait ?


  Non, Chapman était un Yirk de la pire espèce. Avide de gloire. Expert dans l’art de flatter bassement les puissants.


  Mais il évitait de se salir les mains, tant qu’un autre s’occupait pour lui des basses besognes de l’invasion.


  Chapman était un lâche.


  Je l’ai vu descendre vers les ponts inférieurs.


  Je l’ai suivi.


  En haut de l’escalier aussi raide qu’une échelle, je me suis arrêté.


  Mon corps andalite est supérieur au corps humain en bien des aspects.


  Pourtant, comme mon expérience récente me l’avait démontré, il n’est pas parfaitement adapté pour monter et descendre les escaliers d’un porte-avions humain.


  Pas le choix. Le temps pressait et je devais être mobile.


  J’ai pris le risque.


  Je me suis approché d’un jeune homme plutôt grand, qui portait un gilet de sauvetage violet.


  Je lui ai poliment demandé la permission d’utiliser temporairement son matériau génétique. Et les couches supérieures de son habillement.


  Heureusement, ce jeune homme était l’un de ceux qui avaient compris que nous ne leur voulions pas de mal. Je n’ai donc pas eu besoin de le contraindre.


  — Mec, c’est un honneur. Emprunte donc. Et fais la peau à cette saleté d’extraterrestre.


  J’ai donc acquis son ADN et j’ai tout de suite commencé à morphoser.


  Peut-être aurais-je dû d’abord avertir te jeune homme du caractère quelque peu dérangeant du processus de l’animorphe.


  À un moment, juste quand mon visage s’est fendu pour former une bouche humaine, il a porté la main à sa bouche à lui, et s’est détourné.


  Finalement, vêtu d’un uniforme et doté d’une arme à feu que l’on m’avait prêtée, j’ai descendu l’échelle.


  Mais où Chapman était-il parti ? Où avait-il pu aller ?


  Sûrement au centre opérationnel.


  Je suis descendu jusqu’au pont 03.


  Les secouristes évacuaient les blessés sur des civières. Des marins passaient en courant.


  J’ai avancé, mes deux yeux humains fixés droit devant moi.


  Le niveau de la galerie. Le centre opérationnel en lui-même serait lourdement gardé. Par les Yirks de l’amiral ou par les militaires de la Navy.


  En premier lieu, je voulais essayer les centres de contrôle annexes, ceux des différents services. Anti-sous-marin. Antisurface.


  Avec un peu de chance…


  Le centre de contrôle antiaérien. La porte n’était pas gardée.


  Je suis entré, tout simplement Même si, en des circonstances ordinaires, un membre du service ravitaillement aviation n’aurait pas dû se trouver ici.


  Et il était là. Me tournant le dos. Assis sur une chaise, buvant ce qui avait l’air d’être une tasse de café.


  À l’abri de la bataille.


  Il était seul dans la pièce.


  J’ai fermé la porte derrière moi.


  J’ai pu voir ses épaules se crisper. Puis, il s’est levé et a fait volte-face.


  — Tu vas me conduire au Vysserk, ai-je ordonné.


  Chapman a grimacé.


  — Pourriture d’Andalite !


  Il a jeté sur moi la tasse pleine de liquide chaud.


  Ce n’était pas très malin de sa part.


  Rapidement, j’ai sorti l’arme de ma ceinture. Et je l’ai pointée sur son cœur.


  — Dis-moi où je peux trouver Vysserk Deux.


  Je n’avais nullement l’intention de tirer de sang-froid sur un homme sans défense.


  Mais j’ai honte de dire que j’étais tout de même tenté…


  À cet instant, dans cette pièce sombre, seul avec un des Yirks responsables de toutes ces atrocités…


  Seul avec un des Yirks impliqués dans le déclenchement d’une troisième guerre mondiale…


  Je pouvais à peine contenir ma rage.


  J’ai armé mon pistolet.


  La panique a envahi le visage de Chapman.


  S’il donnait Vysserk Deux, Vysserk Un le ferait exécuter.


  S’il ne disait rien, c’était moi qui l’exécuterais, pensait-il.


  — Dis-moi où trouver le Vysserk.


  Des gouttes de sueur ont perlé sur son front.


  Nerveusement, il a reculé d’un pas.


  — Dis…


  Bang !


  Chapman a crié.


  — Uumpf.


  Et j’ai été projeté en avant pour terminer à quatre pattes !


  Mon arme a roulé sur le sol.


  Quelqu’un avait ouvert la porte. Quelqu’un m’avait envoyé la porte dans le dos, en entrant dans la salle !


  J’avais laissé la colère m’aveugler.


  Troubler ma perception de l’environnement.


  Égarer mon jugement !


  — Attrape-le ! C’est un Andalite ! Attrape-le !


  J’ai filé tant bien que mal à quatre pattes et je me suis relevé d’un bond.


  Et je me suis retourné pour trouver Chapman qui pointait son pistolet sur moi. À ses côtés, un garde du corps hork-bajir.


  Le hachoir sur pattes s’est avancé vers moi.


  — Attends ! a fait Chapman en souriant. Je crois que je vais plutôt le garder comme prisonnier. Mon prisonnier de guerre personnel. Mais juste pour m’assurer que tu ne tenteras pas de t’évader…


  Pan ! Une balle dans la jambe.


  Je suis tombé au sol.


  Chapman a verrouillé la porte en sortant.
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  Je courais dans une prairie bien verte, foulant l’herbe fraîche de mes sabots.


  J’inspirais profondément le bon air de ma planète natale.


  La paix. Et le calme.


  Il y avait ma mère, devant moi.


  Et mon frère. Elfangor ! Ça faisait si longtemps, trop longtemps que nous n’avions pas parlé ensemble…


  — Que…


  Je me suis assis. Pas de prairie verdoyante. Seulement le sol dur du centre de contrôle antiaérien.


  Et le sang qui suintait légèrement de ma cuisse.


  Chapman n’avait pas tiré pour tuer. Juste pour immobiliser.


  Combien de temps étais-je resté sans connaissance ? Et pourquoi m’étais-je évanoui ?


  J’avais supporté des blessures bien plus graves sans défaillir. Peut-être était-ce cette animorphe humaine…


  En tout cas, j’avais honte de moi.


  D’abord, je n’avais pas su obtenir de Chapman les informations nécessaires pour localiser Vysserk Deux.


  Mais, en plus, j’avais laissé mes émotions prendre l’avantage sur mon sens militaire.


  Voilà un épisode que je n’allais pas partager avec mes amis.


  Je me suis dépêché de démorphoser. Jamais devenir andalite ne m’avait semblé aussi parfaitement opportun qu’à ce moment-là.


  Skriiiiit !


  Prudemment, j’ai découpé le verrou de la porte et je me suis évadé de ma prison.


  La bataille en elle-même s’était maintenant propagée jusqu’aux ponts inférieurs. Je n’entendais que trop bien les cris des blessés. Les fracas de la destruction.


  Mais ma présence était nécessaire au cœur de l’action.


  Sur le pont d’envol une fois de plus. En plein grabuge.


  Fwap !


  L’homme s’est retrouvé à terre.


  Je suis rarement, voire jamais, surpris ou piégé dans ma forme naturelle d’Andalite.


  J’ai dégagé l’arme qu’il tenait à la main.


  Ma lame caudale était presque infaillible. Mais je ne voulais plus prendre de risque.


  Dans le couloir étroit, j’ai poursuivi mon chemin.


  Je suis passé devant le centre opérationnel.


  Devant le centre de contrôle du trafic aérien.


  Devant le centre de commande.


  Une vérification rapide m’a appris qu’ils étaient tous vides.


  Déserts… Tout comme le centre du service de renseignements.


  Il était probable que la plupart, voire l’ensemble des officiers du porte-avions étaient désormais morts ou infestés.


  Si certains avaient eu là chance d’échapper aux griffes des Yirks, ils devaient être sur le pont, à se battre loyalement aux côtés des leurs.


  Par miracle, je suis arrivé sur le pont d’envol sans encombre.


  Et j’ai tout de suite repéré le capitaine Plummer.


  Il était allongé. Un énorme trou dans le ventre.


  De toute évidence, il ne verrait pas la fin de cette bataille.


  — À l’aide ! Vous…, a-t-il crié, en faisant signe à un Hork-Bajir et à un humain-Contrôleur qui se tenaient à proximité.


  L’humain était l’un des prétendus officiers navals qui étaient arrivés à bord avec l’amiral Carrington. Il a baissé les yeux vers le capitaine étendu par terre.


  — S’il vous plaît, au secours ! Emmenez-moi à l’infirmerie. Je suis l’un des vôtres !


  — Tu n’es rien du tout, a aboyé le Contrôleur. Ton hôte a servi nos intentions. Il est en train de mourir. Sauve-toi si tu peux.


  Le Contrôleur et le Hork-Bajir se sont éloignés.


  Je me suis approché.


  Ses yeux devenaient vitreux. Mais ils exprimaient encore la peur.


  < Je ne vais pas vous faire de mal >, ai-je précisé.


  Et puis j’ai vu le Yirk se tortiller pour sortir de l’oreille du mourant.


  J’ai laissé faire.


  La limace n’irait pas loin.


  Ne sachant que faire, je me suis agenouillé à côté du capitaine Plummer.


  — Qu’ai-je fait ? a-t-il dit dans un souffle. J’ai essayé de me battre… j’ai essayé !


  < Personne ne peut vous en vouloir >, lui ai-je assuré.


  Il a regardé avec fascination ce qui avait été son estomac.


  — Je meurs.


  < Oui. >


  Il a réussi à prendre ma main.


  Je suis resté avec lui jusqu’à la fin.
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  Tragédie sur tragédie.


  Les Yirks ont pointé le canon Dracon sur les autres navires de la flotte.


  L’un après l’autre…


  Des explosions terribles !


  Des colonnes de fumée et de flammes, s’élevant dans les airs sur des kilomètres !


  Bouuush !


  J’ai bondi pour m’écarter de la trajectoire d’une espèce d’engin incendiaire, une sorte de boule de feu…


  Juste après, j’ai évité l’homme en flammes qui arrivait sur moi en titubant.


  Aucun ordre dans cette bataille !


  Aucun plan. Aucune ligne de combat.


  Aucune stratégie. Aucune règle.


  Seulement la folie du désespoir.


  Tuer ou être tué.


  Ou s’enfuir.


  Sauter à l’eau, être pris dans la fureur de la mer en feu, finir calciné.


  Des hurlements.


  Des appels au secours.


  Des prières à un dieu ou à un autre.


  Des appels à une mère, à une femme…


  À l’aide, à l’aide, à l’aide…


  Trop de voix !


  Ax. Ax. Ax !


  J’ai levé la queue.


  — Hé, du calme, Ax, c’est moi. Tobias.


  En effet, c’était mon ami.


  Dans le corps d’un marin de la Navy. Avec un gilet de sauvetage jaune sur un tricot jaune.


  — Le type est un officier du service installation aviation, a expliqué Tobias. Je ne voulais pas le faire sans lui demander la permission. Mais il a perdu connaissance quand il a vu un oiseau lui parler, alors… Je l’ai traîné dans un lieu sûr. Enfin, j’espère.


  < Nous ne faisons que notre devoir, ai-je répondu sans m’émouvoir. Cette animorphe pourrait se révéler précieuse. >


  — Ouais. Ça me permet de chercher le Vysserk là où un faucon ne peut aller. En plus, tout ce qui vole dans le coin est instantanément descendu.


  Un son bizarre s’est fait entendre dans le vacarme du combat.


  J’ai fait pivoter mes tentacules oculaires.


  — Certains militaires du porte-avions s’enfuient, m’a éclairé Tobias. Ils mettent des canots à la mer. Je ne sais pas jusqu’où ils iront avec un ciel plein de vaisseaux Cafard. Peut-être arriveront-ils à rejoindre un autre navire…


  Boum ! Baboum !


  Tobias et moi avons couru dans la direction de l’explosion.


  Un grand canot de sauvetage de la Navy, à bâbord.


  Détruit. Avec lui, peut-être vingt ou trente humains.


  < On ne leur a pas laissé la moindre chance >, ai-je constaté.


  Ce porte-avions de la Navy, autrefois dévoué à la cause du peuple américain, était devenu l’île de la mort.


  Le capitaine asservi et puis abandonné à son agonie.


  L’équipage décimé.


  Je me suis détourné de la scène du naufrage.


  Mais pour découvrir aussitôt un autre drame.


  Quelques mètres plus loin.


  Marco.


  Il s’agenouillait avec difficulté, pour venir en aide à un marin grièvement blessé. Je voyais bien ce qui se passait d’où j’étais. Le marin était en train de mourir.


  Le marin qui, plus tôt, l’avait salué !


  Tout cela devait s’arrêter.


  Je devais arrêter tout cela.
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  < Ax ! >


  C’était Cassie.


  À travers la fumée, elle boitillait dans notre direction.


  Jake et Rachel étaient avec elle. Fatigués, blessés, haletants.


  J’ai appelé Marco.


  < Nous avons trouvé Vysserk Deux ! Il est avec deux Hork-Bajirs, à quelques mètres d’ici. Il faut porter Jake ! > s’est écriée Cassie.


  — Nous pouvons prendre Vysserk Deux en otage…, a commencé Tobias.


  < À quoi ça servirait ? a remarqué Marco avec amertume. Premièrement, les Yirks ne connaissent pas la solidarité. Personne ne viendra à son secours en nous révélant ce que nous voulons savoir. Deuxièmement, le Vysserk a déjà refusé de jouer le jeu. Pourquoi changerait-il d’avis maintenant ? Les Yirks sont en train de gagner. >


  < Marco a raison, a ajouté Rachel, en essuyant un filet de sang qui coulait sur son front. Il veut la victoire à tout prix. Il ne lâchera jamais le nom de ce sous-marin contrôlé par les Taxxons. >


  D’accord, le Vysserk avait déjà refusé de jouer le jeu.


  Mais Marco se trompait malgré tout.


  Il y avait encore une chose qui pouvait peut-être faire changer d’avis le Vysserk.


  Une seule chose qui pourrait le forcer à arrêter le sous-marin programmé pour attaquer les villes chinoises.


  Programmé pour tuer des milliards d’innocents.


  Une seule chose.


  Mon sang s’est glacé.


  Pas le choix.


  < Prince Jake, ai-je dit en parole mentale privée. Puisse te parler seul à seul ? >


  Jake a envoyé les autres surveiller l’amiral Carrington et son Yirk.


  Maintenant ou jamais…


  < Le temps nous est compté. Il est certain que Vysserk Deux, quoi qu’il lui en coûte, ne nous donnera pas le nom ou la position du sous-marin nucléaire américain. Sans cette information, nous ne pouvons rien faire pour saboter sa mission de destruction. Et une fois cette mission accomplie, la suite du plan se déroulera suivant les grandes lignes tracées par le Vysserk. Le massacre ne s’arrêtera pas avant que les Yirks ne contrôlent la planète. >


  Jake gardait levée sa patte cassée. Le sang faisait une flaque entre nous.


  < Je sais, Ax. Mais que peut-on faire ? >


  < J’ai une idée, ai-je répondu. Un plan affreux. >


  Silence.


  < Continue, Ax. >


  < Selon moi, il n’y a qu’une seule façon d’arrêter Vysserk Deux : le menacer d’anéantir son propre peuple. Attaquer le Bassin yirk. >


  J’ai attendu. Et j’ai senti en moi la honte le disputer avec le désir de battre les Yirks.


  Pour sauver l’un de mes peuples de la défaite.


  Les mots du rituel matinal des Andalites me sont venus.


  La destruction de mes ennemis, mon serment le plus solennel.


  Finalement, Jake a parlé.


  < Ax, je ne peux pas permettre ça. Je ne peux pas donner cet ordre. >


  < Des milliards de vies humaines contre dix ou vingt mille >, ai-je argumenté.


  Il fallait qu’il visualise. Je devais lui montrer que cette solution était la seule possible.


  < Dont beaucoup sont des esclaves. Dont beaucoup accepteraient de mourir au nom de la liberté. >


  < Non, Ax, je ne peux pas. Tu ne peux pas. Qu’est-ce que tu racontes ? Tu sais le mal que ça nous ferait ? >


  Et, à cet instant, en entendant l’émotion et l’horreur dans la voix de mon prince, j’ai su que j’avais commis une épouvantable erreur.


  Je n’aurais jamais, au grand jamais, dû poser un tel fardeau sur les épaules de mon ami. Mon allié.


  Je n’aurais jamais dû demander à un humain de si grande qualité de prendre une décision qui aurait, sans nul doute, mis en péril la vie de tous ceux qu’il avait pu connaître dans son existence.


  Qui aurait sans nul doute détruit sa maison, son quartier, sa ville.


  Qui aurait détruit tout ce qui lui permettait encore de ne pas perdre la raison.


  J’étais un Andalite.


  Un représentant de cette espèce que certains, avec méchanceté mais aussi peut-être avec clairvoyance, ont surnommée « celle-qui-se-mêle-de-ce-qui-ne-la-regarde-pas ».


  J’étais un extraterrestre.


  C’était à moi de porter le fardeau.


  < Je suis désolé, prince Jake >, ai-je murmuré.


  Et puis, j’ai abattu le plat de ma lame sur sa tête.


  < Vraiment désolé. >
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  < Cassie ! Prince Jake est évanoui, de l’autre côté de l’îlot. Tu devrais y aller tout de suite. >


  < J’y vais. >


  La louve a bondi hors de son poste d’observation, une grue renversée et démolie.


  Cassie me faisait confiance.


  Elle ne pouvait pas douter de mes bons sentiments pour Jake.


  Elle ne pouvait m’imaginer comme étant, d’un point de vue technique, un traître.


  J’ai avancé parmi les débris en feu et traversé le pont jonché d’hommes et de femmes.


  Des blessés et des morts.


  Des Contrôleurs et des hommes libres.


  Leurs gémissements affreux me serraient les cœurs.


  Le bruit des rayons Dracon et des armes de poing, les hurlements des moteurs en déroute et le fracas des vagues me transperçaient les oreilles.


  J’ai repéré mes trois autres camarades, pas très loin du poste d’observation qu’avait déserté Cassie.


  Ils étaient tapis derrière la carcasse d’un chariot élévateur.


  À portée de vue se trouvait Vysserk Deux.


  Il se tenait près des restes d’un E-2C Hawkeye et faisait de grands gestes à ses compagnons yirks. Son visage exalté portait le masque du triomphe.


  < Rachel, Marco. >


  < Quoi de neuf, Ax ? >


  J’ai fixé mes quatre yeux sur mes amis les Animorphs.


  < J’ai besoin de votre aide. Je dois réquisitionner un avion. Et il faut que le Vysserk soit dedans quand je décollerai. >


  Rachel s’est esclaffée.


  < Quoi ? Chouette ! >


  < Selon ce que j’ai pu observer, ai-je continué, il n’y a qu’un jet qui ne soit ni détruit ni coincé en bas. Il est déjà en place à la catapulte numéro un. Je crois que c’est un chasseur F-14Tomcat. Tobias ? >


  Je me suis tourné vers l’animorphe de l’officier mâle qui appartenait au service installation aviation.


  < Tu dois me trouver deux combinaisons pressurisées. Et puis tu vas à la borne de contrôle de la catapulte et, dès que je suis installé dans le siège du pilote, tu lances l’avion à mon signal. >


  — Ax, tu perds la tête ou quoi ? a crié Tobias.


  < Que se passe-t-il, Ax ? a beuglé Marco. Où est Jake ? >


  Je m’attendais aux soupçons de Marco.


  < Prince Jake est blessé. Il est hors service pour le moment. Je fais ce que j’ai à faire. >


  < Qu’est-ce qui te prend, Marco ? a hurlé Rachel. Il a raison. Allons attraper le Vysserk. >


  — Ouais ! s’est exclamé Tobias. Ton plan est complètement dingue, Ax-man, mais on n’a plus le temps d’hésiter !


  < Mais est-ce que l’un de vous s’est demandé ce qu’Ax ferait une fois dans les airs ? >


  Ni Tobias ni Rachel n’ont répondu.


  Marco s’est tourné vers moi et m’a regardé sévèrement.


  < Vous, les Andalites, vous avez tendance à détruire ce que vous vouliez protéger. Et cet avion transporte une bombe nucléaire. J’ai vu les hommes du Vysserk l’installer. >


  < Ax, tu ne voulais quand même pas… ? >


  C’était peut-être la seule et unique fois que je voyais Rachel choquée, scandalisée.


  < Tu n’agis pas sous les ordres de Jake >, a simplement constaté Tobias.


  Comme pour mieux digérer l’information.


  Je connaissais suffisamment Tobias pour savoir qu’il agirait selon sa conscience.


  Je savais également qu’il était trop tard pour les arguments subtils et les longues réflexions.


  J’avais besoin de leur aide.


  Tout de suite.


  < Marco, je ne t’ai pas toujours fait confiance. Mais tu m’as toujours prouvé que j’avais tort. Tu as toujours agi pour le bien de la mission. Et mis tes préoccupations personnelles de côté pour mieux gagner. Tu as même sacrifié ta vie normale de jeune humain. S’il te plaît, fais-moi confiance pour agir de la même façon. >


  Marco a éclaté d’un rire méchant.


  < Oh, je te fais confiance pour être sans pitié, Ax. Cruel, même. Ce qui me chagrine, c’est le but de ton petit voyage en avion. Est-ce vraiment pour sauver des vies humaines ? Ou pour glorifier les Andalites ? >


  Sa remarque avait fait mouche.


  Mais je m’y étais préparé.


  < S’il te plaît, ai-je fait. Cette guerre ne finira jamais. >


  Marco a lâché un mot qu’on m’a interdit de prononcer en bonne compagnie. Ou devant des parents ou des professeurs.


  Tobias a posé une main sur mon bras.


  < Est-ce que tu as la moindre idée des traces que ça laissera dans ta conscience, Ax ? Que tu gagnes ou que tu perdes ? >


  Il fallait qu’ils m’écoutent. Qu’ils comprennent.


  Le temps pressait.


  C’était maintenant ou jamais.


  J’étais prêt à accepter les conséquences de mes actes.


  J’étais prêt à en assumer l’entière responsabilité. C’était moi, l’extraterrestre.


  < Allez-vous m’aider ? ai-je dit d’un ton pressant. Pour votre peuple. Rachel ? >


  Elle a regardé Marco, comme pour lui demander conseil.


  Tobias a regardé ailleurs.


  Marco s’est tourné vers moi et a soupiré.


  < On dit qu’on a toujours le choix. Mais l’a-t-on vraiment cette fois ? Allons-y ! >
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  < Hors de mon chemin, minable ! >


  C’était Rachel qui écartait un Hork-Bajir, en garde devant le F-14D Tomcat, d’un revers de patte.


  Et puis, ça a été le tour d’un autre.


  Fwap !


  J’ai éliminé le dernier garde.


  Et, protégé par le corps du jet, j’ai morphosé en pilote.


  J’ai mis ma combinaison pressurisée et le reste de l’équipement nécessaire.


  Puis, j’ai grimpé dans l’avion en utilisant l’échelle d’embarquement rétractable. J’ai inspecté le cockpit.


  Une grande verrière. Trois rétroviseurs.


  Bien. Visibilité à trois cent soixante degrés, ou presque.


  Un tableau de bord quelque peu démodé, avec les traditionnelles jauges à cadran. Primitif, d’un point de vue andalite.


  La manette de commande et celle des gaz, couvertes de boutons.


  Et, derrière moi, le siège de l’officier en charge du radar. Aucune commande de vol. Bien.


  < Et voilà ! >


  Marco est arrivé, sa poitrine massive barrée d’une nouvelle entaille. Sous son bras gauche se débattait Vysserk Deux.


  < J’aurais fait plus vite, a-t-il précisé, mais ses copains ne voulaient pas qu’il vienne jouer avec moi. >


  — Saleté d’Andalite ! Lâchez-moi immédiatement !


  < Désolé, vieux. Mais tu vas aller faire une petite promenade >, a répondu Rachel.


  — Peu importe ce que vous ferez de moi ! Je veux bien donner ma vie pour l’avènement de la domination yirk !


  < Ouais, ouais, a marmonné Marco. On connaît ta chanson. >


  < Vraiment. Il devient sérieusement rasoir. >


  Ensemble, Marco et Rachel ont fourré le Vysserk dans la seconde combinaison pressurisée et lui ont enfoncé un casque sur le crâne. Puis, ils ont soulevé le Yirk enragé jusqu’au poste derrière moi.


  Avec la dextérité de mes doigts humains, je lui ai lié les mains dans le dos et entravé les chevilles. Et je l’ai attaché avec le harnais.


  Je ne voulais pas d’un Yirk mort.


  Ni d’un Yirk qui essaye de me tuer en plein vol.


  J’avais besoin qu’il parle.


  < Est-ce que Tobias est en place ? > ai-je demandé pendant que je m’installais.


  J’ai vu Vysserk Deux se résigner à un silence furieux. Ses yeux brillaient de ce que j’ai reconnu être de la rage. Et peut-être de la démence.


  < Tobias ? > ai-je appelé en parole mentale privée.


  J’ai imaginé mon ami dans le gilet et le tricot jaunes qu’il avait empruntés. À la borne de contrôle de la catapulte, en contrebas du pont d’envol.


  Dans des circonstances ordinaires, un civil n’aurait jamais pu s’infiltrer dans un tel lieu.


  Il n’aurait jamais pu se faire passer pour une personne aussi importante que le shooter.


  Mais ce n’était pas les circonstances ordinaires, loin de là.


  < Je suis prêt, Ax. >


  Ce que j’allais faire était une pure folie, je le savais.


  Avant même l’envol, notre ignorance du catapultage rendrait le lancement extrêmement dangereux.


  L’avion pouvait très bien être directement projeté dans la mer. Ou pire.


  Marco a joué le rôle de l’officier de lancement. Il m’a dirigé sur la catapulte. Il a vérifié la position de l’anneau de retenue sur le train avant.


  Puis, il m’a regardé, de ses yeux de gorille emplis de doute.


  Ou peut-être le mot incrédulité serait-il plus exact pour décrire cette expression.


  Il m’a donné le feu vert en levant les pouces.


  Et il s’est détourné.


  < Fais attention, Ax. Ne fais rien que je ne ferais pas. >


  Rachel. Et, je ne rêvais pas, il y avait bien de la peur dans sa voix.


  < Ax ! Stop ! >


  La voix de prince Jake. Il courait vers l’avion, Cassie bondissant à ses côtés.


  Mes yeux humains ont commencé à me faire souffrir. Je les ai ouverts en grand et j’ai cligné des paupières rapidement pour éclaircir ma vue.


  J’ai ignoré le Yirk qui, maintenant, marmonnait.


  < La pression est au niveau, Ax ! Je crois. >


  < Merci, Tobias. >


  J’ai mis le réacteur sur « postcombustion ».


  < Tu peux y aller. >


  L’anneau de retenue a claqué et l’avion a été propulsé sur le rail de la catapulte !


  Incroyable !


  Nous avons pris de plein fouet des forces plusieurs fois supérieures à la gravité.


  J’ai lutté pour pouvoir respirer.


  J’ai senti la peau de mon visage d’emprunt se tendre.


  Mes joues semblaient s’étaler comme du mastic. Mes yeux s’enfoncer loin à l’intérieur de mon crâne.


  J’ai cru que j’allais mourir.


  En tout cas, que je ne pourrais jamais prendre le contrôle du jet.


  Le rugissement était assourdissant…


  Et puis la barre de remorquage a sauté du chariot d’entraînement, et l’avion, désormais à pleine vitesse, était livré à lui-même.


  J’étais livré à moi-même.
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  J’ai orienté l’avion vers le littoral.


  La chance était de mon côté. Les vaisseaux Cafard ne nous poursuivaient pas. Apparemment, on avait pensé que le pilote du chasseur était en mission officielle pour le compte des Yirks.


  — Que fais-tu, Andalite ?


  J’ai gardé les yeux sur le tableau de bord, sur les écrans radar. Il m’était impossible de voir la face de mon passager et cela m’arrangeait.


  — Cet avion transporte un engin nucléaire, Yirk, ai-je commencé. Comme tu le sais. Un engin archaïque si on le compare aux normes andalites, et peut-être même aux normes yirks. Mais efficace, malgré tout. La bombe explose à l’impact.


  J’ai fait une pause. J’ai savouré la tension que mon hésitation suscitait chez le Vysserk. Ce genre de petit jeu n’avait rien de reluisant et je m’en suis voulu.


  D’infliger une sorte de torture.


  — Cet impact, ai-je repris doucement, calmement, se produira directement sur le Bassin yirk. Il se peut, Vysserk, que tu déclenches une Troisième Guerre mondiale sur la planète Terre… mais combien de Yirks seront encore là pour en tirer profit ?


  — Jamais ! a-t-il rugi comme un animal blessé. Jamais ! Tu ne le feras jamais !


  Je ne lui ai pas répondu.


  Dans peu de temps, le sous-marin américain appareillé par les Yirks allait mettre à exécution l’attaque programmée.


  J’ai poussé plus loin la manette des gaz.


  D’elles-mêmes, les ailes du F-14 ont alors pivoté horizontalement. Elles se rétractaient pour diminuer la résistance à l’air.


  J’ai apprécié cette caractéristique technique à sa juste valeur.


  — Tu n’auras pas le cran de le faire, Andalite !


  Là encore, je suis resté silencieux.


  Et j’ai maintenu le cap, le biréacteur se rapprochant de plus en plus de la côte.


  Progressivement, le ciel se faisait plus sombre. La soirée commençait.


  Aux quatre coins des États-Unis, des millions d’humains menaient leur vie quotidienne.


  Ignorant la menace qui pesait sur leur vie. La terrible menace que représentaient les Yirks et leur nouvelle guerre mondiale.


  Ignorant la menace, à peine moins grande et plus immédiate encore, qui planait sur certains Américains.


  Des êtres humains, dix à vingt mille, risquaient une disparition immédiate.


  Une disparition dont je serais à l’origine.


  Des picotements dans les doigts, j’ai armé la bombe.


  Impossible de faire marche arrière. Je m’étais engagé à commettre cette folie.


  — Tu as perdu la raison !


  Je pouvais l’entendre se tordre violemment sur son siège, essayant désespérément de se libérer.


  Enfin, j’ai parlé :


  — C’est très simple, Yirk. Tu contactes ton sous-marin. Tu ordonnes au commandant de s’autodétruire. Ou j’anéantis le Bassin yirk.


  — Tu vas tuer des dizaines de milliers d’humains ! Autant de non-Contrôleurs que de Yirks !


  Le jet filait vers le Bassin yirk.


  Plus près, de plus en plus près.


  Des gouttes de sueur coulaient sur mon front.


  Mon cœur humain semblait sur le point d’exploser dans ma poitrine.


  Le désespoir menaçait de me tuer.


  Plus près, vraiment très près.


  — Oui, ai-je dit. Je vais le faire.


  Et puis… un miracle.


  — D’accord. Tu as gagné, Andalite.


  Le Vysserk a encore craché quelques jurons avant de continuer.


  — Je vais donner l’ordre au sous-marin de s’autodétruire. Mais sur ton honneur, a-t-il braillé, sur ton prétendu honneur, tu me relâcheras !


  Je ne crois pas m’être jamais senti aussi épuisé, vidé, qu’à cet instant.


  J’ai réduit la vitesse. Les ailes de l’avion se sont déployées.


  J’ai branché la communication radio.


  — Tu peux disposer de la radio maintenant, Vysserk Deux.


  J’ai écouté le Yirk donner son ordre d’une voix furieuse.


  Jusque-là, nous avions gagné.


  J’ai mis le cap sur les bois où j’avais élu domicile depuis que prince Jake et les autres m’avaient secouru.


  J’étais heureux d’y retourner ce soir.


  J’avais peur, aussi, de ce que je pouvais y trouver. Parce que mon « chez-moi » ne se résumait pas à mon scoop et aux paysages alentours.


  Mon chez-moi, c’était aussi mes compagnons d’armes. Chacun d’entre eux. Et j’avais mis en péril mes relations avec eux, en particulier avec mon prince, en agissant comme je l’avais fait.


  Le pari avait été terriblement hasardeux. Je m’étais cru tout permis, comme aurait dit Cassie. Et quel droit, moi l’Andalite, avais-je de me comporter ainsi ?


  J’avais joué avec des milliers de vies humaines pour en sauver des millions.


  Et, ce faisant, j’avais agi comme nombre de guerriers andalites avant moi.


  J’avais présumé que… Je m’étais mêlé de…


  J’avais fait ce que j’avais si souvent condamné.


  Et j’avais gagné – nous avions gagné – mais à quel prix pour moi ?


  Mes amis me pardonneraient-ils jamais ?


  Me le pardonnerais-je jamais ?


  — Tu l’aurais fait, Andalite ?


  La voix hargneuse de Vysserk Deux m’a tiré de mes réflexions.


  — Tu l’aurais vraiment fait ?


  Je n’ai pas pu répondre.


  Il y a déjà tant de choses dont je dois répondre.


   


  Ils sont parmi nous.
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